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LETTRES 

SUR 

V EGYPTE, 

Ou Von offre le parallèle des mœurs /mdtnncs 
& modernes de fis habitans , oà Von décrit 
tétat , h commeru , t agriculture , le gouvcr^ 
nementy V ancienne religion du pays ^ & la 
defcente de S* Louis à DamieUe , tirée de 
Joinville & des auteurs Arabes^ mec des 

Cartes Géographiques. 
ou 
Par m. SAVARY. 

TOME TROISIEME. 




A P A R I S, 

C Onfroi , Libraire, quaî des Auguftîiw. 
Chez < Et au N^^ 1 1 , rue des Maçons , prés 
C. la Sorbonne. 

On trouve aux mêmes adrejfes l^Vîe de 
Mahomet , & la Traduâion du Coran , du 
même Auteur. 
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Avec Approbation^ & Privilège (biRoi. 
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LETTRE PREMIERE. 

A.M.L.M. 
Détails fur la température du climat. 

Au grand Caire; 

V Ous connoiflei , Monfieur , l'Egypte & (es 
produâions , mais il doit vous r^fter des dou^ 
tes fur la ialubrité de fon climat. Les dénor- 
deniens du Nil ^ les eaux Gagnantes en- plu«' 
fieùrs endroits, ont dû vous porter à croire 
que ce pays étoit mal-fain > & que Tes habi<^ 
Tome UL A 
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AM font fujecs à beaucoup ùc mâlàdtel. tTn» 
aflear longue expérience, & des ren/êigtlemeni 
jpris fur les lieiUt ^^^ oi&ironi des réfuloils 
|Ht)pres à ealma: vos craintes , & à fixer votre 
jugemetir. 

Ce royaume commenoe 1^ h Z6tie torride^ 
& (e prolonge Telpace de neuf degrés dans la 
Zone tempérée. Il eft vrai que les chaleurs de 
la Thébaïde (urpadent celles que Ton éprouve 
dans beaucoup de contrées ^ dirèâement fous 
Téquateur. Le thermomètre de Réaumur, quand 
Thàlèine èAbrafîfe du Veut de Jùd fe fait fentir, 
montef quelquefois à trente-huit degrés au-deC 
fus du terme de la glace 9 & buvmi k trente» 
(ix. *ïl faut attribuer ce phénomène à Taridité 
despiainesde faUes, doAtli haute Egypte eft 
environnée ^ & à la réverbération des monts qui 
la reflêrrent dans toute ûbngueur. Si la chaleur 
étoit le principe des maladies, le Saîd feroit 
inhabitable, La feule qu'elle paroit occafionner, 
eft la fièvf^ ardente à laquelle les habitans font 
Tujets ) & dont ils fe débarraflent avec la diète, 
en bavant beaucoup d'eau , & en fe baignant 
dans le fleuve. Ils font d'ailleurs fains & ro« 
buftes. On y voit un grand nomlxe de vieil- 
lards, & plufieurs montent à cheval à l'âge 
4)e quatre-vingts ans. Le régime qu'ils obfèrvent 
itedftntk (àifon brûlante ^ contribue beaucoup 
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à la confbrvatioA dç leur ûnté. Ils né fe ifôiiiv 
riflentprefque €pe de végéuux^ 4e légumes 8t 
4e lait Ils uiênt firéquemment du bain , mangent 
peu , iHMveiil rarement des liqueurs fèrmentéds ^ 
& méleat beaucoup de jus dfs citron dans leurs 
alimens. .Cette (bbriété conferve leMr vigueur 
jufque dans un âge très^avancë. 

Aufli-tât après Tinondation , les champs ie 
couvrent de moifibns. Les. exhalaifons des eaux 
que le fol^ élève pendant le jour ^ çondenv 
&es par la fraîcheur des nuits ^ retombent ^n 
roféès abondantes. Le vent de nord qui duiam 
réré Ibufle continuellement , ne trouvant |poinf 
d*obftacle à ion cours , dans l'étendue de YE-» 
gypte , dont les montagnes font peu élevées , 
ehaflè ver$ TAbiffinie les vapeurs djsis marais 
& des lacs, & renouvelle fane cèfib Tatmof^ 
phèrë* Peut-être que les émanations balzailii- 
qués de h fleur dWange , des roies^ , du jafiiiifi 
d'Arabie, & des plantes odorantes contribuent 
à rendre Tair falutaire. Sans doute auffî que 
les eaux du Nil, plus Itères, plu# douées, 
plus agréables au goût qu'aucunes decdies que 
jeTnpnhoifle, ont une grande influence (\^l% 
fantè des habiiëa|QS. Toute l'antiquité a reçgpnu 
leur exce}l^çe^a). Ce qu'il y a (le certain ^ «r'cft 

> P >l ^>^l I I I ■ < ■■ I ■ ■ ■ Il 1^ t ■l«» w i I ■ ■■!■<»» 

^Çi) Ptoliméc Philadelplie ayane marié fa fiik leittnec 

Aa 
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qu OQ les boit àvjûcroDe forte de volupté ^ & la 
quantité ne&it jamais de maL ^ieulemem com- 
me elles font légéfement imprégnées de nitre, 
çUes pu^rgeni doccèmént ceux qui en ufenc 
avec excès. Je ne dirai point avec plufieurs 
éedviins qu^eUes. procurent li fécondité aux 
femmes ^ qu'ellëf donnent de Ja vigueur , & 
de rembbnpoint aux hommes. Uhifiorien fidèle 
doit s'arrêter là où 'commence le merveilleux ^ 
i8c ôe citer que les ùini qu'il peut garantir. 
Dans la baflTe. Egypte , le voifinage de k 
met i^ . h .%tMd^w: de« laçs^ Tabondaoce des 
iiaux^mortiilèntiiles -£bux.du folcil^ & y en- 
trétieiuieAt..ttnè< température jcbarmante. Stra- 
|}oa & .'Diodore de Sicile, qui: i ont. demeuré 
loc^r^mps dus ce pays , ne l'ont cpoint re^ 
gmrdé. comme uaâ ototrée mal'faine. 
. Ils opt buér.la fertilité, de foo fol , ta bont^ 
dQ^i^js p(odu^i¥i«*ii^ •grandeûr-'derifci monu- 

à Amiochiis,. ipide^vifîfe, lui oiT^oyott d^ l'eau du Nil 

^rtcsrois^dejîjyfi^ fç f^i/picnt ap|»QttÇ{ <îç;l|caii du Nil 
« dulcl armonîac. Dinon , hijloije de P^rfg, . . 

- Seuls de tous if s peuples, les Egyptiens cbnftrvbîenc 
fêètt* du Nîl dtn's des vaTcs fcellés , &'ïâ huvoient lorf- 
q^'dlç y avoic vieilli, avec le même plaifir .^-aous bu* 
vou«^; yi^ vieux. . Le Rhéteur Jrijlïdc. ■ . ' , ;. , 
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mens-, & fa population Dditibreufe , iàns par- 
ler des nialftdtes effrsqrantes , dont les moder- 
nes y placent fe foyer. 'Hértjdote dît pofitive^ 
ment :•« Les Egyptiens font le peuple le 'plus 
» fain delà terre> avantage quHls doMut à 
» la fabbritê de Tair ^ & h la teriajpérature de leur 
» climat qui varie trèspéir^ car on doit attri- 
» buer presque toutes les maladies des honv- 
y» mes, aux vsciffitudes rapiies des faifbns v. Il 
étoit refervé à quelque .modernes j. qui n'ont 
point voyagé ^dans ce beatii royîfume <^ & fur- 
tout k M. Paw^.de iiouft èfifeigner une doc- 
trine contraire. Il prétend que de nos jours , 
«« cette contrée eft* devenue ^ pai; la négligence 
» des Turcs & des: Aî;abes, /le berceau de la 
» pefte (b) y' qu'ils'y manifèfte de temps en 
•'temps, une autre épidémiie auffi terrttJe^ 
y» apportée au Caire par lei caravanes Nubie- 
» nés; que la culture 4)u ri:i:iiiffit pour engen- 
» drer des maladies, nombreufes; que le dé- 
» fout de pluie , & de tonnerre fait que Tair 
» acquiert dans la Thébaidq aflèz de violence 
» pour faire fermenter les humeurs , du corps 
V humain , &c '^. Ces afièrtions ont un air de 
vraifemblance 9 qui pouiroit <n. impofer aux 

I ■ ' ' " ^ i' 1 1 ^' 

(h) Recherchés fur les Egyptiens & les Cîimois. 

A.3 
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perfoanes qui n'ont fomt lubi€é TEgypee. Mm 
M. Faw les a haauurd^ du fond de feii c»- 
bmel 9 (ans wùk pour gukke re4>ërience. 
S'il tvoit demeuré fiir |es lieux, le$ &its lui 
t uf it ui t démontré le contraire. 

Dans dea vallées fermées par des liautes mon- 
tagnes 9 où Tatmorphère ne peut être (ans ceflê 
renouvelle par un courant dViir, la cidture du 
Hz eftmal'-fàine , Si les kdxxireurs payent (bu*- 
vent de leur vie, les riches moiflbns qu'ils 
demandent à la terre. Il n'en eft pas de même 
aux environs de Damiète & de Rofette. Xes 
' pknnes font pie%ae de niveau avec la mer. Au* 
eune.émtnende , aucune colline , n'arrête le ibofie 
rafralcUflànt du :veat de nord. Il poufle vers 
k midi ^ les nâages , & les exhalaffons des 
champs inmdes. îl purifie contimieilement Tat-* 
moiphère , & confef ve la ùnxé àts habtrans. 
Soft qu'il faille l'attrâsuer à cette canfe , ibit k 
d'autres que ) 'ignore , au moins eft-il certain , 
que les laboureurs attachés à la culture du riz, 
ne font pas phis^i^ets aux maladies que ceux 
de k Thébfttde , ^i me le cultivent point. Fai 
pafTé une «née etttior^ au-milieu des rifières ^ 
dont }'aUob tous tes jours examiner les arroTe* 
mens 9 fans avoir éprouvé la moindre incom- 
modité. Un vieux chirurgien originaire de Nice, 
& qui depuis trente ans faifbit la médecine à 
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Ptmiette , m'a cent Ibis confirmé ce que fa* 
vanee far la £ilubrké du pays. Ce qui tour- 
mente le plus les habitans^ font les coufins^ 
& les moiipikes kincmibrables <|ut, s'^evanc 
par mUlievs des marais^ rtmplifllênt Vair &L 
les maKbns. Le jour U ùnat Ans ceSt tenir un 
^mouchoir à la main j c*eft la première efaofe 
qif on vous préiênce lorsque vous riiez en viiké. 
La nuit en eft eMîgë de dormir Tous its mouft 
quitièrcSm. 

Les maladies des yeux (ont les plus communes 
en Egypte. Les borgnes & les aveugles s*y trou- 
vent en grand nombre. On ne doit pas attribuer 
cette calamité feulement à la réverbération d*un 
foleîl ardent , car les Arabes qui vivent au milieu 
des iabies^ ont ordinairement les yeux^fàtns & 
la vue perçante. Il ne lOiut pas croire non phis 
avec M Haflfelquift qui a &itiïn cocut fôjour 
dans ce pays ^ que ce ma& provient des vapeurs 
qù'othalent lès eaux ftagnantes , car les négo- 
cions Françob , dont les maifoos bordent le cand 
du grand Caire ^ qui pendant fix mois de f année 
contient une ^eau croupifiànte dont Toideur eft 
fn fupport able^fereiem-tous aveugles, & depuis 
«ioc^ame ws^ 9«wn $^\a(. v^^ perdu jla.,yv^ {d)^ 



m^iÊtm 



fr) Voyage d'Çjjyptc. 

(<} Uki &al de ces tfégocianU a perdu la Vue; mab il 
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L^ufage où font les Egyptiens de dormir en plein 
air pendant Tété , ou fur les terraflès de leurs 
maifons , ou près de leurs cabanes , eil fans 
doute l'origine de cette infirmité. Le nitre , 
univerfellement r^ndu dans Tair , les rofée^ 
abondantes des nuits , attaquent l'organe délicat 
4e la vue , & les rendent borgnes ou aveugles. 
.I4r grande moiquée du Caire renferme huit mille 
.de ces malheureux , & leur fournit une honnête 
fubfiftance. 

La petite vérole & les hernies font aufli très-^ 
.communes en Egypte, fans cependant y caufer 
•de grands ravages. Quant à la phthiûe & aux 
fluxions de poitrine qui dans les contrées froides 
enlèvent tant de perfonnes à la fleur de leur 
âge ^ elles font inconnues fous cet heureux 
climat. Jamais on n'y éprouve de douleurs de 
poitrine. Je fuis perfuadé que ceux qui font 
attaqués .de ces cruelles maladies, recouvreroieiit 
la fànté dans un pays où l'air gras , chaud , 
humide 9 rempli du parfum des plantes & de 
l'huile ife la terre , femble très -favorable au 
poumon .'(^), 



demenrotr'^m riatéricar ât la TÎHe., & non fur ft tK>Rl 
dvL canal. Aii^ ce £iit ne prouTe rien en £iveiu: de Topi- 
AÎQn de M. Hailèlquift. 
{£) M. Paw pcéjtend ^«e ]a Icpie a de tout tcçips. af^ 
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Cependant il faut avouer qu'il eii one ùiion 
mal-fàine en Egypte. Depuis Février jusqu'à la 
fin. de Mai , les vents du midi fouflent par 
intervalle. Ils remplîflent TatmoCphère d'une 
pouflière fubtile qui gêne la refpiration , & 
chaflènt devant eu^ des exhalaifons pernicieufes. 
La chaleur devient quelquefois inrupporuble , 
& le thermomètre monte eout-à-coup de douze 
degrés. Durant cette iaifon que les habitans 
nomment Khamfin cinquante , parce que ces 
vents fe font plus particulièrement lentir depuis 
JPâque jufqu a la Pentecôte ^ ils fe nournilènt 
de.ri^) de légumes ^ de poiflon frais &: Je fruits. 
Us (é baignent fréquemment » & font grand 
ufàge du jus de limon & des parfums. Âvoc 
ce régime ^ ils Te mettent à Tabri clcs eftèis dan- 
gereux du -KAam/Z^. 

Il ne faut pas croire que ce vent qui corrompt 



fligélcs Egyptiens, Hérodote, Strabon, Diodorc de Sîcîte 
qui connoidbient bien cc' pays » ne (ont point mention 
de cette maladie , preuve qu'elle y étoit ignorée de leur 
temps. J'ai vu des lépreux dans les îles de l'Archipel : fc- 
queftrés de la (bcîété comme réroicnt les Juîfi , ils babi- 
tctit de$ chanmièrcs -for le bord des chemins , & denian- 
ieUL l'aumône sur paflkos. Mais en Egypte Q\i j*ai brnfi- 
.<oup voyagé, je n'ai pas ce^ootré ua (cul de ces inal- 
beuçeux. 
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L'ufage où font le^i Egyptiens de dormir en plein 
air pendant Tété , ou fur les terraflès de leurs 
maiibns , ou près de leurs cabanes , eft fans 
doute l'origine de cette intirmité. Le nitre , 
imiverfellement r^ndu dans Tair , les rofée^ 
«abondantes des nuits , attaquent l'organe délicat 
^e la vue , & les rendent borgnes ou aveugles. 
Lft grande mofquée du Caire renferme huit mille 
.de ces malheureux , & leur fournit une honnête 
iubfiftance. 

La petite vérole & les hernies font aufli trèf;-' 
.communes en Egypte, iàns cependant y cauièr 
•d^ grands ravages. Qtfant à la phthiHe & aux 
fluxions de poitrine qui dans les contrées froides 
enlèvent tant de perfonnes à la fleur de leur 
âge ^ elles font inconnues fous cet heureux 
climat. Jamais on n'y éprouve de douleurs de 
poitrine. Je fuis perfuadé que ceux qui font 
attaqués de ces cruelles maladies, recouvreroieiit 
1^ fànté dans ^n pays où l'air gras , chaud , 
humide , rempli du parfum des plantes & de 
l'huile ife.la terre , femble très -favorable au 
poumon . (tf). 



dcmentoh'A^m l'ititéricar ât la TÎHe., êc non fur ft tK>Rl 
da canal. Aixifi ce £iit ne prouve rien en faveur de ropi- 
nion de M. Hailclquift. 
(e) M. Paw prétend ^«e ]a lepie a de tout temps .af* 
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Cependant il faut avouer qu'il eîï one £ulba 
mal'fàine en Egypte. Depuis Février jusqu'à la 
fin. de Mai , les vents du midi fouflent par 
intervalle. Ils rempliflent TatmoCphère d'une . 
pouflîère fubtile qui gène la refpiration, & 
chaflènt devant euf des exhalaifons pernicieufes. 
La chaleur devient quelquefois infupporuble , 
& le thermomètre monte eout-à-coup de douze 
degrés. Durant cette (aifon que les habitans 
nomment Khamjin cinquante , parce que ces 
vents fe font plus particulièrement ientir depuis 
]Pâque jufqu a la Pentecôte , ils fe nourriilènt 
de ri/ , de légumes ^ de poifibn frais & Je fruits. 
Ils (è. baignent fréquemment » & font grand 
ufàge du jus de limon & des parfums. Âvoc 
ce régime , ils fe mettent a l'abri des efteis dan- 
gereux du -KAam/Z^. . 

Il ne faut pas croire que ce vent qui corrompt 



fligé les Egyptiens. Hérodote ♦ Strabon , Dîodorc <k Sicîte 
qui connoifToient bien ce' pays , ne (ont point mention 
de cette maladie , preuve qu'elle y étoit ignorée de leur 
temps. J'ai vu des lépreux dans les îles de l'Archipel : fc- 
queftrés de la (bciété comme Téroient les Juîfi , ils habi- 
tent des chaamières -for k bord des chemins , & denian- 
deiit l'aumône aor paflkns. Mais en Egypte oi^ j*ai brnfi- 
.<oup voyagé, je n*ai pas rencontré on (cul de ces inal- 
Ijcurçux, 
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en peu éThenres les viandes & les fobilances ani- 
miiès , dure pendant dnqoante jours ; H rendrott 
t'B^Sypte défeite. Il foufle rarement trcMS jours 
de fuite. Quelquefois ce n'eft qu'un tourbillon 
impétueux qui paflè rapidement ^ & ne fait de 
^tiri qu'au voyagew furpris au milieu des déierts. 
Au mois de Mai , me trouvant 1 Alexandrie , un 
ouragan de cette efpice ^âeva tout-à-coup ^ 
foulant devant lui des torrens de (âble embrfil^. 
La férénitë du cid di%arut ; un voile épais en- 
veloppa le firmament ; le Ibleil paroiflbit couleur 
de fàng. La pouflière pénëtroit jufques ^ns les 
appartemens, & brûloit le vifâge & let yeux» 
An bout de quatre heures , la tempête le calma ^ 
& le ciel reprît fa fcrénîté. Des malheureux 
qui sVtoîent trouvés dans le défert feront étouf- 
fes. J*en vis rapporter plufieurs morts, & quel- 
ques-uns baîgn& dans Teau froide revinrent à 
la vie. Les habitans du grand Caire plus enfon-» 
ces dans les terres, foufFrirent davantage de ce 
^éau^ &utt n^;oçjlant François chargé d'embott* 
f)oint , y mourut (ul'foqué par la chaleur. De 
{pareils phâu>mènes ont enièveli des armées & 
des caravanes entières. 

Plufieurs auteurs moderne^ , k la tête delqueU 
paroît M. Pair^ ont écrit que la pefte étoît od- 
ginaire d'Egypte. Si é^^fait étoit véritable^ H 
diminueroit de beaucoup les avantages de ce 
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pays , car la fertilité Ik les richcfles ne (âuroietà 
balancer lès maax que ce fléau caufe à ilmitia'* 
nhé, Lçs înformatronç que jVi prifes, de des m^ 
tufds du pays , &-des médecins técrangers qui y 
denieurent depuis vingt & trente ans , tendent 
i prouver le contraire^ Ils m*ont afiuré que cette 
lépîdémîe y étoît apportée par les Tufcs ^ êc 
qu'efle y caufoit enfuîte de grands ravages. 
Voici ce que faî vu. En 1778 , les caraveMci 
du grand- Seigneur abordèrent à Damtette^S: 
débarquèrent V Hiîvant la coutume ; leâ Ibies de 
Syrie. La pefte cft prefque toujours à leur bord. 
Us mirent à terre fans oppofidon leurs marchan* 
dîfes & leurs pdKfërés. Cctoît au mois d*AoÛl^ 
iSc comme répîdémîe s'éteint en Egypte dans 
tctte (aifbn , elle ne fe communiqua point. Les 
vàîlfeaux mirent à la voile , & allèrent empoi- 
fonner d'autres lieux. L'été fuivant^^cs navires 
de Conftantinople înfeÛés de cette maladie , 
arrivèrent au port d'Alexandrie. Ils dcliarquèrent 
leurs mdades fans que les habitans en reçiiflcnt 
aucun domniage. Depuis cette époque , des 
navires de Smyrne y ont apporté cette contai- 
gîon 4M -commencement de l'hiver. F4 1^ s'eft 
répandue dans le pays , & a fait périr une partie 
éès Egyptiens* . 

Voici une otyfbrvtition fnte depuis des fièolef. 
Fendant les moîsf* Jnm ,iteyttmet éc d'Aoik, 



fi Ton introdaic en Egypte des marcliandilês 
iofeâées de ce poifon^il uieurt de lui-même^ 
^ les peuples font: làns alarmes. S'A y Si été 
apporté dans d'autres Giifons , & qfiii Ce, foie 
communiqué / il cefle à cette époque. Ce qui 
.fiimble démontrer qu'il eft étranger ï ce royau- 
nie, c'eft qii'eicepté dans les temps d'une grande 
famijne , on ne le voit point édorre au grand 
Caire 9 ni dans les villes intérieures. U commence 
toujours dans les ports de mer , ï l'arrivée des 
l^cimens Turcs , gagne de proche en proche , 
& parvient à la capitale y d'oà il remonte jui^ 
qu'à Siène. Quand il a parcouru fâ période au 
grand Caire , & qu'il y eft introduit de nouveau 
par les habitans de la Thébaïde, il fe renou- 
velle avec plus de fureur, & détruit quelquefois 
deux à trois cent mille hommes; mais toujours 
il s'arrête au mois de Juin , & ceux qui le gagnent 
alors y gu^rifient. F«'iut-il en attribuer la cefTation 
aux grandes chaleurs , aux vents (alubres du 
.nord qui régnent pendant Vété , ou agx rofées 
qui tombent en abondance? Peut-être que ces 
çaufes divcrfes y contribuent enfemble (/). 



(f) Je ne puis , Monficur , m'empécher cfc vous citer 
un fait <]ui m*a été raconté par un capitaine digne <le 
foi , parce qu'il peut procnrcr des Inmièrcs .aux méde- 
cins qui chcrcbe&t un tntidocc cmUtt^ ce fléau dcftcuc» 



^' 
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Udc autre réniarque digne de fixer l'attention ^ 
c*eft que cette contagion terrible redoute ëgà-* 
lement Texcès des chaleurs & du froid. Uhîvêr- 
la fait cefler à Ç ofiftantînople. Vété la tue eti 
Egypte. Elle ne remonte guère au cerdepolaîrfe, 
& ne paflfe point le tropique. Les -caravanes du 
grand Caire, de Damas & d'Ifpahan , qui quel- 
quefois en font infeôée^, ne la propagent Ja- 
mais à la Mecque , & l^men eft à fabri dé 
ce fléau. ■ ■ '^''* ■'■ ' ■ / 

En lifant l-blftoire , on irôit rarement la pèfte 



leur : ce Jfi (bnois de Cofîftandnoplc «rà ia pelle exer* 

apfoic iès ravages. M<» macelocs avoâciic cçmraâé c^it 

9> épidémie. Deux d*enu*eux mpururoBC fiibkcment. En 

•9? leur donnant des foius ,' je gâfgnai, la contagion. IL" 

•» prouvai une chaiettr' cxccfEvc ijui ' feifoic bouiHoWcr 

i^lnon £ingr MiiUête fiit bîencdt'ptî&i U )e nfappt^rçW 

^ que ie n'avoîs que-qtttlques matneos. ibfitiie. J'emplofâi 

» le peu de JHgemenr <|ui ioe K^it pouç tentei;:yni;ici>t 

9»périènfe. Je me de$hat>ilUi cquc ^l^•^ 4: xtKtco\xç^ 

a» pendant la nuit fur le tillac du vaiflcau. La rofce ahpn^, 

••dantc fjui tomboît me "pénétra Jufcja'aux os. JE^lIe me 

«»iT:ndît en pcii d'faidinrcs hi t«f|)irii:tibn 'plus* libre , 3? la 

m t^e plus fÛâei B'^itation dc-éion £&ng (é càlm? y ilr 

iD le matin 4pr^,metre baigné dans ieaa de la mat; |^ 

• fus parfaitement guéri »^ JTigporc, Monficwr., (i. çii 

remède eft infaillible, mais je fuis cer^am auo toutç^ le^ 

matières pèftiférées que l'on. pa^Ta dans Teas , ne cooit 

mvAiqiiearplusle poifon. - - • . . 
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à lAcéd£mow\ Athènes & Bi(à8iC«« Lorfqu'eUt 
fe répandoit dans la Grèce, les petipks la 6t-* 
(ment ceflèr en tenant de grands feux aUvosnte 
dans les places publiques , en nétoyant les ca^ 
naw > en coupant les collines qui arritoient les 
vapeufs , & en empêchant la communication. 
L'air , Teau, le Ibleil de ces belles contrées 
n*Qnt point chaj^é. La même (àlubrké y régne* 
co^t fi elfes étoient blMttfes par des nations dont 
la police veillât au bÉn*ôtre des citoyens , & 
à la iànté publique. De nos jours , Smyme & 
Qmftantinople font le foyer de cette affreufe 
maladie. Il en faut attribuer la caufe au peu de 
cas que le gouimmement Turc fait de la vie des 
htMimes ^ & à leurs idées abfurdes fur la pré- 
deflinatîon. Qu'importe au Defpote que la moi^^ 
tié de fon peuple périflê , fi , enfermé au fond 
4c Cm férail ^ p peut braver la mort ? Qu'im^^ 
poctt au Mahométan que la pefte enlève dee 
mslKers d'hommes i les cotés ? Puifqu'il ne peut 
eeflêr de vivre que quand Cm heure eft venue y 
9 ne fera rteii pour la reculer. 

Lorfque h contagion s'introduit dans lea 
iCAiibns des Européens Si des Grecs , ils le* 
purifient par des fimiigatioas, ils kiflènt le^ 
fenêtres ouvertes afin que Tair circule libre* 
mem 9^ brOlent tous les effets qui ont appar- 
tenu aux pefliférés. H n'en eâ pas ainfi des 
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AxminîmB & des Jures. U ne brâkfit & m 
poriâcot riçTL Quand U plupart dss loemliref 
d'uiiQ £umUe fiombreufe font Àdnc$ ^ les 
Juifi achètent à vil prjjC les meubles & 1» 
nurcha^^jjljl,^ qui leur appaiteopient., 9i les 
renfei^EienâHms des magafîns. Aul&tâl <iue le 
fléau a cefi'é» ils les vendent fort cher aux 
perioanes qui &a ont bc&in y & communiquent 
axec eux le venid peftilentiel (g). ïi fe. raU 
lume bîentàt & cauiè de nouveaux ravages. 
Ceft ainii que cette nation couverte <f opprobres» 
eftimant plus Tor que. la vie» ^nd la pefie 
aux Mufulmans qui l'achètent (ans crainte &: 
dormeafaifec elle jufqii'au mooient , où ik re- 
veiUant de ibo ^o^iCemeot, elle Im préc»i 
pite d<ns la tooobti, 

liO (pcâacle qu'offre cette calamité fiuvtout 
m «g^raed Qdre glace un Européen defTrm. 
Ce^ imnaenie cité ^ m rapport des intendams^ 
des douanes , raflSrmble huit à neuf cent mille 
habitsns. Ils y (bot entafl& par milliers. Peux 
cents citoyens y occupent moins d'el^ce que 
trente à Paris. Le$ rues (bot Ibrt étroites S€ 
toujours remplies éo peuples. Om s'y preÛe » 

Ig) la Jerniire fcSc de Moskoa qa! enicvs lOôooV 
babtans, y fut poftée pst to aatchâiidifci | s fliË j i<ss' 
fiNritt des aMgaCÎu te Juifi. 
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on s*/ heurte & quelquefois on eft oblige 
d'attendre plufieurs minutes avant de pouvoir 
percer la feule. Un lèul peftifiîré communique 
le poifon k cent malheureux. Le mal fait des 

. progrès rapides y & ft répand avti|||| violence 
d'un incendie dont le vent augmente les 
flammes» Les Mahoniéuns meurent dans leurs 
maifons , dans les places publiques j dàDs les 
Ries 9 fans qu'aucun d'eux fonge à fe mettre 
à f abri. EUmoukaddar , difentHk , i^ejl ù defii^ 
net. Gfpefidant ils ont devant les yeux l'exem- 
ple des Européens , qui fetils échapent au 
dëCsftre ge'néral. 

- Lorfqîile lV{>idémle; s'cft déclarée ^ lés Fran- 
cs f^riiiênlleuiccoii^ée ^ interrompent tout 
commerce avec la ville. Des domeftiques Arabes 
^i vivent extérieui-ement leur apportent chaque 
jour les pfoviiîons dont ris on befbin pour leur 
irourrituir. A i'exccpiioiK du pain qui ne com- 
muntt]'Je point le poifbn* , ils les jettent par un 
guichet pratique à chaque porte, & elle^ tom- 
bent tdanj^Am grand baquet réfiirpli d'eau. Ce 
fluide^ les purifie' 9 & on «les en retire fans 
çrainrtq '^ec ces 'préc;|uttiQiniS y les nogocians 
Français confcrvent. leur . fàntc & leurs jours ^ 

♦ tan4^i.q:-i*ils font envîçpnués.dè toutes les hor- 
rçitfs j|dbjl»:,m6ru C^ontinpellement des con- 
vois funèbres fuivis da. deuil & des larmes 

rcmpliflènt 
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remplillent les rues. Lorfque les égyptiens 
portent en terre leurs parèns & leurs amîs \ 
des pleureufes gagées font retentir l'air de leurs 
gémîflèmens (A) ; des mères délblées fe répan* 
dent en lamentatîohs , fe couvrent la face d« 
poufliere , déchirent leurs vêtemens , & coai- 
duifént jufqu'au bord du monument Tenfant 
qu'elles ont ferré' dans leurs bras , & qu'elles 
fuivent quelques inftans après; car les Orien- 
taux plus pieux que nous , n'abandonnent point 
leurs parens peftiférés. Ils leur donnent des 
foins jufqu'au dernier moment , quoiqu'ils foierit 
prefqu'aflurés que cette tendrefle leur coûtera 
la vie. Ces cris du défefpoir , ces pompes fu- 
nèbres , répandent une confternatîon générale, 
& les François tremblent au fein de leurs afyles. 



(A) Du temps d'Hérodote le deuil étoit le même. Voîèi 
ce qu*il rapporte : « Lorfqa*il meure une perfbnne .de 
«quelque importance, toutes les femmes de fa famille 
» fe couvrent le vifage de boue. Elles courent par la ville 
»les cheveux épars , le fein découvert, les habits re- 
» trouffés , & fe frappent la poitrine en po uffant de grani 
» cris ». Euterpe. 

Les infolaires de la mer du Sud pouffent encore plus 
loin leur piété filiale, leur tendrefle maternelle , pUifqu'à 
la mort de l.çurs parens , ils fe font de profondes bicfïures 
au vifage, & Cgnalent leur douleur en vcrfant de« âdcs 
de fang. 

TomcIIL B 
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Et qui pourroît voir. fans douleur & fans eSrcM 
Vhumanité g;^'mir fous la. rigueur d'un fléau fi 
teiriblc ? To;.s ceux qui en (ont attaqués ne 
périfTent pas. Plufieurs guérifTcnt , mais on m'a 
afîuré que la pcfle enlevoit quelquefois au 
grand Caire trois cent mille habitans. Concevez- 
vous que Texemple des François qui fo« tent (àins 
'& faufs de leurs demeures, lorfque la conta* 
gion s'eft diffipee, ne puiflfc porteries Tujrcs à 
ufer de femblables précautions ? Concevez-vous 
"que dans retendue de TEmpire Ottoman , il n'y 
ait pas un feul port où Ton faflè quarantaine > 
Une fcmblable nation méritc-t-elle d occuper 
la patrie des anciens Grecs , & des Egyptiens^ 
leurs maîtres ? Elle y a détruit les arts , la 
Tibert^', le commerce. Elle y laifle périr, faute 
de police , les malheureux qu elle a réduits en 
cfclavage. Elle y perpétue le plus deftructeur 
fle$ fléaux , & change en déferts les royaumes y 
Us îles fameufes & les cités floriflàntes» 
J*ai Thonneur d'être, &c. 
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^ Af. X. j»f. 
Ohfervations fur Us divers kahitans de t Egypte. 
. . Aa grand Caire* 

J E ne vous ai parlé que vaguement , Monfièur , 
des différeos peuples qui habitent TEgypte. Il 
convient de vous foire connoîtrè plus parricu* 
}ièrement leur caraûère, leu^ coutumes, & 
leurs arts. Les Arabes fur-tout qiiî environnent 
ce rfayaume , & qui l'occupent en partie , mé- 
ritent de fixer vos regards* Les détails que je 
vais vous offrir, vous expliqueront comment 
il eft poffible que quatre millions d'hommes 
foient fournis aii jouj de huit mille étrangers , 
& comment une nation errante a confervé ft 
liberté & fes loix au milieu des puiflànces for- 
midables, qui Tenvelc^ôient. 

Les vrais naturels de TEgypte font les Coph- 
tes i tjui fiiivant quelques auteurs , tirent leur 
i>ooi de Cophtos , ville autrefois célèbre dans 
la Tbébaïde , & fuivant^d!!autres de Cobto^Coupéy 
parce <ju'ils ont toujours Kronforvé Tufage de la 

B a 
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circoncinon. Ce font les feuls defcendans des 
Egyptiens. Aflujettis depuis plus de deux mille 
ans à des princes étrangers , ils ont perdu le 
génie & les fcieilces de leurs pères ; mais lit 
ont gardé beaucoup de leurs ufàges , & l'an- 
cienne langue vulgaire du pays. La connoir* 
fance qu'ils fe font tranfmife de père en fils 
âc toutes les terres labourables , de leur va- 
leur , de leur étendue , les a fait choifir pour 
être les écrivains des Beys , éc les intendant 
de tous les gouverneurs* Afin de dérober à 
ces ièigneurs l'intelligence de leurs livres de 
compte , la plupart les écrivent en Cophte« 
Cependant ils ne favent pas par&itement la 
langue dont ils fe fervent; mais comme leurs 
Miâfels, le Pentateuque^ & plâfieurs des ou* 
vrages qu ils pofsèdent font accompagnés d'une 
traduâton Arabe , l'ancienne langue vulgaire 
de l'Egypte n'eft point perdue. Elle fournira 
peut-être un jour aux favans les moyens d'é- 
çlaircir les ténèbres répandues fur les premiers 
^s de la monarchie des Pharaons, & de fbu^ 
lever le voile qui couvre les myflères hiéro* 
glyphiques. 

. Les Cophtes embrafsèrent le chrîflianirme dès 
fe naifïànce. Après qu'Amrou eut conquis l'E- 
gypte 9 il leur permit le libre exercice de la reli- 
gion chrétienne. Ils ont toujours eu depuis des 
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Eglifés 9 dés Prêtres, des Evéques, &nni:âtriâr'« 
che qui fixa Ton Hège au grand Caire , lor%ie 
cette ville devint la Capitale. Livrés aux erreurs 
du Monothélifme , leur ignorance ne lear per« 
met pas de découvrir Taveuglement où îb font 
plongés. Uentêtement & Teiprit de fede les 
y retiennent, & rien ne fauroît leur feire chan» 
ger de croyance. Ils mêlent dans leur culte 
une foule de pratiques fuperftitieules qu'ils ont 
reçues de leurs, ancêtres» Au refie, les Cophtes 
font doux ^humains 9 & hofpîtaliers. La ten- 
dreflë paternelle & Famour filial font le bon- 
heur de leurs familles. Tous les liens du (ang 
y font honorés & chéris. Le commerce inté*- 
rieur, Tart de faire éclore les poulets , & d'élevetf 
les abeilles , forment prefque toute leur feience. 
Souvent les régies qu'on leur confie les enri-^ 
chiflènt prodigieufement ;* mais ils ne joniflènt 
point tranquillement du fruit de leurs travaux. 
Le Bey qui les voit dans Topulence, les dé- 
pouille fans pitié de leurs richefFes , & ils font 
trop heureux s'ils peuvent racheter leur vie par 
la perte de leur fortune. Ces vexations ne les 
excitent jamais à la révolte. Leur peu d'énergie' 
les tient enchaînés dans Taviliflement & la mif^ 
sère , & Hs les (ùpportent fans murmurer. 

Les Arabes font après les Cophtes le pluir 
ancien peuple de l'Egypte., ils y ont régné deu« 

B3 . 
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fbis.^ La promtère ^époque de leur dominatiofl 
rtinonte. à h plus haute antiquité , & finvane 
de graves écrivains ^ précède Tenirée de 7oièpfa 
àamf ce I pays. La feçonde a commencé avec le 
irptSème fiècie , & fini dans le douzième. Ils 
compofênt encore les deux tiers des habitans; 
Leurs mœurs différent fuivant la pofîtîon oft 
3s fe trouvent. Ceux qni devenus laboureurs ^ 
vivent fous la domination des étrangers q^f 
gouvernent ce pays , offrent au philofophe un^ 
exemple frappant de Tinfluence des loix Uif 
les hommes. Soumis à un gouvernement tyrar^ 
nique , ils ont perdu la bonne foi , la droh^ 
ture qui caraâérifènt leur nation. Ils prennent 
parti dans les querelles de leurs maîtres. Les^ ^ 
villages s'arment contre les villages , les villeir 
contre les villes. Durant les révolutions fâns' 
eeflè renaiffàntes au grand Caire , les campa^ 
gties préfentent une fcène effrayante de carnage 
& d'horreun Les flammes dévorent les récol- 
tes, & le fàng des laboureurs inonde la terré 
où ils entretenoient labondance. Comme les 
haines font inextinguibles parmi ces peuples ^ 
cpmnie la mère fait fucer avec fbn lait le defir 
de la vengeance j à fbn fils au maillot , les 
hommes ne naiflênt que- pour fe détruire. Ces* 
Arabes dégénérés , connus fous le Tfom de 
ScSak ^ rendent la navigation do^ HH trcs^-dan-* 
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gereufc; Ils attaquent les bate:iux à la faveur 
des ténèbres ^ mafTacrent les voyageurs , s'em- 
parent de leurs marchandifes , & commettent 
toutes forte* de brigafîdagef- 

Une autre partie des Arabes que Ton peuv 
aufli nommer agriculteurs^ vivent fous Tem- 
pire de leurs Sckeiks , qur pofsèdent diverfes 
principautés dans la Thdbaïde. Ce motqri 
fignifie vieillard^ eft le figne glorieux de leur 
puifTance. Us font encore ^X)mme autrefois^ les 
jiiges y le» pontifes & les (buverains de leurs 
peuples. Us les gouvernent plutôt en pères de 
famiHe qu^in roîsv Ces vénérables patriarche», 
prennent «>rdinaixement leurs repa» à la porte 
de leurs mailbns ou de leurs tentes , & y ïr.^ 
vitent ceux qviï ^9: préfentent. Lorfqu'îls fei 
Kyent de table , ils crieat à haute voix :. Au 
nom Je Ditii , qj>'e celui qiii a faim s approche 
6» mange. Cette invitation n^eft point une po- 
litcflfc fterile- Tout hoiiime quel qp'il foit , a 
droit de s^afleoîr & de fe nourrir des alimer is 
qui s. y trouvent. Permette» que je rapproche 
(e pacfî^e de ta Ccnèfe (i) y où Abraham re- 
çoit les anges t afin: quer vous puifliez compare» 
les rnoeurs de ces peug^es^ daiis des fiècles (T 
éloign^^. . ■ < 
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« Abraham étoît aflîs à la porte de (a tente 
»> pendant la plus grande chaleur du jour , dans 
» la vallée de Mambré. 

» Ayant levé les yeux, il gpperçut trois 
m hommes qui s'avançoient vers lut. A Tint- 
« tant il fe leva , marcha à leur Rencontre , 
» & s'inclinant profondément devant eux , leur 
» dît : Seigneurs, fi votre ferviteur a trouvé 
i> grâce devant vous , ne lui faites pas le dé- 
»> plaifir de paffer outre, rapporterai de Tèau 
•» pour vous laver les pieds , & vous vous re- 
» poferez fous cet arbre. Lorfque vous aurez 
» pris un peu de nourriture pour réparer vos 
»» forces , vous continuerez votre route. 

» Auflî'tôt Abraham fe rendit à fa tente , & 
» dit à Sara : Paîtriffez vite trois mefures de 
•p farine , & faites cuire des pains fous la cen- 
» dre. II courut enfuite au troupeau , prie un 
» veau gras & tendre , & le donna à un fer- 
» viteur qui fe hâta de le rôtir; il.fervit aies 
*j hôtes du beurre , dii lait , le reau rôti , & 
w fe tînt debout à côté d*eux fous Tombrage ». 
; Lès Arabes fottt la même réception aux étran- 
gers & aux Voyageurs qui abordent à leurs 
tentai. Des fervkeurs leur lavent les pieds. Les 
femmes paîtriflènt des pains fans levain qu'elles 
font cuire •I9US la cendre , & on le^ir fert des 
moutons rôtis , du lait , du miel , & les mejl- 
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leurs alîmens que Ton pofsède. Les impofîtîons 
légères que les Schêiks lèvent dans Tétendixe 
de leurs domaines , ne foulent point leurs lu- 
jets. Ils jouiflènt de leur afFeâion. UArabe vient 
expofer fes af&ires à leur tribunal. Elles ne (ont 
pas compliquées 9 & les lumières de la raifon 
naturelle aidées des loix iimples & claires du 
Coran , leur fuffifent pour les terminer fur le 
champ. L'équité difte preique toujours leurs 
jugemens. Sous cet empire patçfrnel, l'homme 
jouit de toute fa liberté , & n'eft attaché à fon 
Prince que par les liens du refpeâ & de la re- 
connoiflànce« Il peut donc lui parler librement; 
le louer ou le blâmer fuivant les occafions. Je 
vous citerai un trait qui prouve julqu où les 
Arabes portent cet efprit de franchife, 

« Elmanfor , le fécond Calife Abaflide , jetta 
» les fondemens de Bagdad Tan 769. Il fe ren- 
99 dit 6meux par fes viftoires , (a puifllince , 
•» & Tart avec lequel il fût gouverner d'im-- 
^y^ menfes états. Son af&bilité étoit extrême. 
» Tant de belles qualités furent flétries par une 
>» avarice fans bornes. Un jour un Arabe Va- 
o borda ^ & lui dit : Salut au père de Jafar! 
» Salut à toi , lui^ répondit Elmanfor. — Tu es 
9> le rejeton de la race généreufe de Hafchem; 
» accorde-moi une petite partie des immenfès 
s» trélbrs que tu pofsèdes. «- Ce neft point à 
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r* mof, c'eft à T^potrc de Dieu qne tt^ votim 
» doivent s*adréflfer. — Me* habits font en lam- 
*» beaux ; les mnée» cfit ipw\(6 mes forces» 
» — Changeons ; voici les miens. Il les de» 
» poiïîlla fiiF le champ, & les lui donna^ UA- 
9» rabe s'apperccvant qn'ik ëtoient ufts & rap^ 
« pièces , loi dk : Prince , ignores-tu cette fen-r 
» tence du fih de Harima : Le riche qui fi cwivrc 
^ de haillons , ncn efi paf moins jit jet à la mari*. 
Ceft avec cette liberté que ks Aiabes parlent 
i leurs chefs. Entièrement dévoués » leurs inté- 
rêts^ au moindre %ne de leur volonté, ils 
s'arment powr repouflfer l'oppreffion des Turcs^ 
qui n'ont jamais pu les îrfTujettir. & la viâoite- 
fe déclare en leur faveur ^ ik peftent en poiïeflu» 
de leurs territoires. S^ils font vaincus ^ ils lesafaao- 
donnent, & emmènent avec eux leurs femmes ^ 
leurs enfàns , leurs troupeaux au fond des déièrtr ^ 
lis profitent, enfuite des temps de trouble & 
de défordre , reviennent à main ^mée attaquer 
leurs ennemis, 5c retrtrrmt dans leurs^poflTefitonra 
Si ces Chefs unifloicnt leurs forces , fi*il&.for- 
moient une Ifgue conîre les Turcs , ils les 
chaflèroient jfans peine dé i*Égypte^ & s'en ren- 
drotent Souverains. La politique des Beys^eApé- 
che ces alliances, en fêraant k diffention parmi 
eux , en aidant le fbfble c^^ntre le -fort , ea »e 
confirmant que Tautorité de ceux ça'elle. croit 



favorable à fes defFeim , & fur-tout en faîfint' 
périr par la fraïuJe ou le poîfoti, hs Emirs dont 
elle redoute le poovotr , les talens & Tarn- 
bition. 

'Ces Arabes font le meilfenr peuple de h tefreV 
Hs igftoretll les viees dçs natiorw policées. Inca- 
pables de de'guifemerit , ils ne counoifleut ni la 
fourbe, ni le nfien-fonge. Fîcrs & généreux , ifs 
rapoullèrit une înfiiftle à main armée ^ & ne fe* 
vengent point par la trahr||p, LTiolpitalité eft 
facrée parmi euT. Leurs maîfons & leurs tentes 
font ouvertes à tous les voyageurs de quelque 
reli^h qu'ils fbient. Ils traitent leurs hôtes avec 
âitant d*égards J& d^afFeflîôn que leurs propres 
parèns. Cette vehu Honorable eft portée fi loin , 
que Tennemi dont ils ont Juré la mort , s'il peut 
fe foumettre à venir boire le café chez eux, 
n'a ^îns rien a cramdre pour fes jours. C'eft la 
ftule cîrcbnftance où ils oublient leur reffêntî-' 
iftênt , & où ils renoncent au plaîfîr de la ven- 
jfeancc. Le fait fuîvant dont j'ai été témoin vous 
donnera une idée de leuf droiture. Depuis long- 
temps un Scheik arabe vient chaque année à la 
cTontrée <fes Francofe. Il prend des rtiarcharidifês 
d'an négociant fanj autre* gage que fa parole. 
I^année.fuîvante îl rièvîent à pareille époque 
apporter le prix ièà étoffes & en acheter de nou-' 
velles. Une tonée la mahEdie f empêcha de fe 
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rendre au terme marqué. Il envoya Ion fils porter 
Tor , & entretenir ce commerce qui fût égaler 
ment honneur aux deux nations. 

La troifième efpèce d'Arabes eft comprilè /bm 
la dénomination générale de Bedaoui lud>itan8 da 
défert. Ces peuples pafteurs remplifTent les (bli«- 
tudes brûlantes qui s'étendent à l'orient & k 
rpccident de l'Egypte. DiviCés en tribus^ ils ne 
cultivent point la terre , & & nourrirent d'orge ^ 
des fruits du dattie|, de la chair & du lait de 
leurs troupeaux. Ils les conduifent dans les vah* 
lées où ils trouvent de l'eau & des pâturages» 
Quand les produâions font épuifées , ils char- 
gent leurs tentes y leurs femmes & leurs coBu» 
fur des chameaux , montent à cheval ^ & toute 
la tribu va former une autre habitation. Ces^ 
fbuverains des déferts , ennemis de toutes 1er 
caravanes y les attaquent par-tout où ils les 
rencontrent , & les forcent à payer un tribut^ 
ou à combattre. S*ils éprouvent trop de réfiA 
tance , ils fe retirent fans appréhender la pour-^ 
fuite des ennemis. S'ils font vainqueurs , ils dé- 
pouillent tout le monde ^ parugent le butin ^ 
mais ils ne tuent jamais perfonne que pour ven-^ 
ger le fang de leurs compagnons.. Le voyageur 
qui fe met fous leur proteûito n'a rien à craindre 
ni pour fa. vie j ni pour fes richefïês , car leur 
parole eft facrée. Je n'ai point lu dans-l'hiftoire^ 
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je n*ai point appris fur les lîeux qu'aucun Arabe ait 
jamais violé la foi jurée.C'eft un trait qui caraâérifê 
cette nation , & qui la fepare de toutes celles 
de la terre. Leur goût pour le pillage ne les . 
a point fait renoncer aux devoirs de lliofpitaUté. 
EUe n'efl pas moins honorée chez eux que par* 
mi les Arabes cultivateurs. M. de St. Germain 
après les malheurs qu'il éprouva dans fa traverf^e 
de Sués 9 étant arrivé mourant à la tente d'un 
Bédouin, dut la vie aux foins généreux de Ton 
hôte , qui le conduifit au grand Caire âuffî-tôt 
, que fa fànté fut rétablie. M. Pages fuyant à travers 
les fables de TArabie déferte , avec fept Arabes y 
perdit (on eau & fes provifions» Tombé de cha^^ 
meau , il alloit être immolé au refTentiment 
d'une tribu qu'on avoit infultée. Un de fes com- , 
pagnons defcendit au péril de fa vie , fit monter 
le François en croupe derrière lui , jufqu'à ce 
qu'il fut arrivé dans un lieu de fureté. Pendant 
la route, les Arabes qui n'avoient par jour qu'un 
modique gâteau d'orge pour toute nourriture ', 
le divisèrent eo huit portions , & celle qu'ils 
donnèrent à l'étranger fut toujours double des 
leurs. 

L'amour exceffif de la liberté leur feîtpréfii- 

rer des déferts affreux oii ils vivent indépen- 

ââns , aux riches' plaines de l'Egypte qui les 

^rcndrdigqt efckves. Plus d'ui^'fois le gouver- 
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a» Il des maîtres pour les conferver. Les uns font 
» paître des chameaux , les autres des brelùs. 
a> Ces derniers (ont les plus riches; car outre les 
9» avantages qu'ils retirent de leurs troupeaux ^ 
m ils viennent vendre dans les ports de mer » 
» Tencens , la myrrhe & d'autres aromates pré* 
» cieux qu'ils ont reçus des habitans de l'Arabie 
M heureufe, Extrêmement jaloux de leur liberté,^ 
» à la nouvelle de l'approche d'une armée , ils 
2> fe i^fugient au fond des déferts dont l'étendue 
» leur fert de rempart. En effet , les ennemis 
a> n'appercevant point d'eau , n'oferoient les tra- 
•» verfer , tandis que les Arabes s'en étant four- 
» nîs dans des vaîiïêaux cachés fous terre , & 
7> dont eux feuls ont la connoiflànce^ fe mettent 
m à Tabri de ce befbîn. Tout le fol étant com- 
• polé d'une terre argilleu(è & molle , ils tf ou-» 
» vent moyen d'y treufer de profondes & vaftes 
99 citernes de forme carrée , dont chaque côté 
i> eft de la longueur d'un arpent. Les ayant rem«» 
» plies d'eau de pluie, ils en bouchent l'entrée 
» qu'ils rendent uniforme au terrain des envi- 
ai rons , & fur laquelle ils laiflènt quelque indice 
» imperceptible qui n'eft connu que d'eux 
fi» feuls. Ils accoutument leurs troupeaux à ne 
» boire que tous les trois jours (m) , afin que 

(m) Les Abyflîns qui partent de Girgé pour retourâcr ' 

» dans 
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W dàîâ lès <^ eût il fàudroit fuîr à travers de^ 
* tables arides , ils foîent habitués à fupjporteif 
» la foi£ Pour eux, ils viveht de chair , de lâît; 
3^ & de fruits commutis & ordinaires. Ils onC^ 
» dans Ifeurs champs Tarb^e qui porte le pôî-* 
» vrc (/z) , 8c beaucoup de mîel (àuvage qùW 
3û boivent airec de l^aii. Il y a d'autres Arabes 
» qui ctlldvéht là tttte. Ils font trîbùtatret* 
» comme les Syriens, 8c pnt avec eux d'autite^ 
» confotmit& , excepté qù^ils n'habitent pas dans 
>> des maiforis. Telles font à-peû-près les mœi^f 
j^ de tes peuples 36. 

Ce tableau tracé pir là fnaîn d'un hiftorka' 
éclairé , eft d'une vérité frappante. On )^ rèCAw^ 
nott encore les Bédouinis de ndS jours. Qu'il iliQr- 
ibit permis d'e^ctr aire du même Auteur tfn mo)>: 
èeau qui peint mefveiUeufemeht & leur dVdî-*< 
t'ure & la fourbe des Grecs. <fc Les Arabes Na- 
n bathéens avoient quitté leurs déferts , pour 
» fe rendre à une place de négoce > où fe tehoit 



éàns leur pays , ayant \ù\ <)é(êrc Je (èpt foomées à tra'^ 
vtr(êr, habttttQut leurs chàmeaaif à pafièl: »ut ce tetops: 
fans boire. 

(n) Je croîs qae Diôdore Ce trompe » & que le poivre 
cft apporté en Arabie par les vaiiliàut qui wnncnt de' 
rinde. ' -' - - - - , . '^' \ t 

Tome III Ç 
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s^ une foire famei^e. Avant de partir , Us avoîent 
» laiflë dans les antres d'une montagne , leurs: 
» femmes , leurs enfans, leurs richeflès. Ce 
n rocher litué ï deux journées de diftance de 
m toute habiution , & défendu par fon afliette 
»:& par desfblitudes brûlantes , leur paroîllbit 
1^ à l'abri des ennemis;, mais les; Grecs aflamés: 
«I; .d^QT profitèrent de ce moment pour l'attaquer. 
% athénée , un des capitaines d'Antigone, partit 
•it'de ridumée avec un. corps de troupes armées 
9^ à la légère', fît quatre-vingt onze lieues dans 
» trois jours & trois nuits , & parvint à l'afylc 
sr dçs Nabathéens. Il y entra de force, tua une 
^partie des, malheureux qui y étoient renfer* 
9^m(s.s fit-un: i^and nombre de prifqnniers^ 
» enleva Teoccns ^ la myrrhe , & quatre cents 
9»^ talens d'argent qu'on y avoit dépofés. Il n'y 
n : demeura que» trois heures , & s'enfuit à tra- 
•»' vers le défertt, avec (on butin* Arrivé à dix 
9 lieues du rocher , la chaleur & la fetigue le 
i> forcèrent à (e repofer. On dreflà un camp à 
» la hâte. Les ibldats accablés de laflitude , & 
».rCroyant n'avoir rien à craindrç , fe livrèrent 
?t ^aux douceurs du IbmmeiL Cependant des 
» coureurs avoient appris aux Nabathéens l'in* 
!• yafîon des Grecs. Partis fur le champ , ils 
»^-s'étoient rendi^s à leur habitation. Le fàng de. 
f> leurs vieillards, les plaintes des blefles le«. 
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» remplirent d'horreur. Ils coururent à la ven- 
i> geance^ & en peu d'heures atteignirent leurs 
» enneniis; Quelques prîfonnîers profitant de la 
^ négligence des Grecs , brisèrent leurs liens , 
» & donnèrent avis de l'état où ils fe trou- 
99 voient. Â cette nouvelle , leitt^Arabes atta- 
^ quèrent lé camp de tous côtés ^£l y entrèrent 
» à la faveur des ténèbres. Ils égorgèrent les 
>» (bldats qui étoient endormis , & percèrent dé 
» leurs traitis ceux qui fe levoient pour prendre 
» les armes. Le maflàcre fut général. Il n'é-* 
•» chappa que cinquante cavaliers la plupart 
à» bleiles. Les Nabathéens ayant recouvré leurs 
<• pirifonniers & leurs riçhefles , les ramenèrent 
9^ à leur habitation* Après avoir donné cette 
*• leçon aux Grecs, ils écrivirent à Antîgone 
i> pour fe plaindre d'Athénée , & juftifier leur 
» conduite. Ce Prince défavoua l'expédition de 
» fon Général , dit qu'il l'avoit entreprifè fans 
M (à participation , & que leur défenfe étoit lé« 
»> gîtime. Il ufoît de cette diffimulation pour 
j» les mettre hors de toute défiance, efpé^- 
» rant profiter d'un înftant favorable pour ven- 
99 ger la défaite de fès troupes ; mais les Arabes 
» comptant peu far la foi des Grecs , fe tinrent 
x> fur leurs gardes , & placèrent des fentinelles 
9 dans les endroits élevés pour donner avis de 
» la marche des ennemis. Ils reconnurent la 

G 1 
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w (ageflê de cette précaution. Quelques moîi 
» sVtaflt écoulés , Ântigone envoya contre eux 
»> huit mille hommes d'élhe commandés par 
y> fon fils Démétrius» Ce corps d'armée marcha 
» par des lieux détournés à deffeîn de les fur- 
» prendre. Les Nabathéens avertis par leurs 
»> efpîons , nretît retirer leurs troupeaux vers 
» rextrêmîtëftù défert , & fe fortifièrent dans 
* la montagne, Démétrius la trouva^ardée par 
j» une brave jeunefle qui lui oppofa une vigou- 
« reufe réfiftance. Après Tavoir attaquée vai- 
» nement avec toutes Tes forces , il fe retira & 
» fit femblant de prendre la fuite. Le lende- 
f» main à la pointe du jour, il rev^int à Taflàut 
» (ans être plus heurâux. Alors un Arabe lui 
» cria d'une voix forte : Roi Démétrius , qui 
» peut vous porter à faire la guerre à un peuple 
w qui habite un défert fans eau , fans vin , fans 
» provifions^ en un mot manquant de toutes les 
» chbfes qui font l'objet de votre cupidité & de 
M vos concuffîons ? L'horreur de l'efclavage nous 
9> a conduits dans cette fblitude privée de tous 
M les biens que recherchent avidement les honv 
M mes. Elle nous a réduits à une vie fblitaire 
I» & fauvage qui nous met hors d'état de vous 
•» nuire. Nous vous fupplions donc vous & le 
» roi vojtre père de nous laîflèr en repds. Nous 
m vous ferons même des préiens pour vous en-^ 
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^ gager à retirer votre armée , & à mettre les 
» Nabathéens au nombre de vos amis fidèles/ 
» Si ces raîfons ne peuvent vous perfùader , 
» h néceffîcé vousi obligera de quitter un dé- 
». fert où vous manquerez bientôt d*eau & de 
w vivres. Jamais vous ne nous afllijettirez à 
9f d*autres coutumes. Qu'êfpérez-v©us donc dfe 
» cette expédition ? Elle fe bornera tout au 
» prus à nous entever quelques efcbves qui ne 
^ vous ferviront que malgré" eux , & que vous 
» ne plîerez jamais à vos mœuts & à^ vos ufages^ 
» Frappé de ce dîfcours ^ Déraiétrius fit là paix 
» avec les Nabathéens. 

Tels étoient , Monfîeur , les Arabes avant 
& après Alexandre, tels ils (ont de nos jour^; 
li*amour de l'indépendance vit encore dans leur 
coeur. Leur averfibn pour toute dômîhatîbir 
ctrangèt-e , feur feit proférer lliorrcur àts dé- 
ferts aux établîflèmens les plus avantageux. La^ 
liberté a tant de charmes pour eux^^ qu'avec 
die ils fu|^rtent courageufement la faim, Ist 
foif , & les ardeurs dévorantes du feleil. Hu-^ 
miliés quelquefois , mais jamais fôumis , ils ôn^ 
bravé toutes tes puiflânces de fa terre , & re- 
poufl^ les fi^rs qui ont tour-à-tour enchaîhélea' 
autrest nations. Ees Romaiiis , ces maîtres du 
monde ^ ont perdu les armées quils ont en-^ 
veyéçs à 4a conquête d^leur pay^; Êes B^y^ 
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tiens y les Ferfes & les Ottomans n^ont jamais 
pu les foumettre à leur puiflànce. Audi ce p^u-> 
pie fier eft le feul qui ait cpnfervé cette hau- 
teur de caraftère , cette générofité ^ cette fidér? 
lité inviolable qui honorent Thumanité. La four- 
berie 8i le parjure leur iont inconnus. Igno-f 
rans (ans méprifer le$ fciences, une rai(bn faine » 
un efprit droit ^ une ame élevée les diftinguent 
de tous les Qrientaux. Devait les étrangers 
cooime devant leurs, princes , ils gardent tou- 
jours la dignité de l'homme ^ & ne s'abaiflenc 
jamais à. de viles flatteries. Sérieux fans mor- 
gue , (pirituels fans orientation , francs fans im- 
prudence , ils connoiflenç les charmes d|'une 
converfation , tantôt fage, t^tôt. enjouée. L'a- 
mitié eft iàcrée parmi eux , & les amis font 
des frères. . Les délîcatefles du fentiment ne leur 
font point étrangères. Leurs poèmes offrent la 
peinture de cet amour brûlant qu'ils refpirene 
avec les feux du foleil, & quelquefois de cette 
galanterie qui iemble être le partage des peu-* 
pies policés. Tels (ont , Monfieur , ces Arabes 
que le génie d'un feul homme fut réunir pour 
renv^rfer les trônes voifins , conquérir des 
royaumes ^ & donner des loix aux deux tiers 
de la terre. Ils ont perdu leurs conquêtes, mais 
ils ont gardé leur caraâàre , leur religion & 
Icprs inoçurs* S'il fk trQuypit dans. IjQjrl^ ^fK 
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autre Mahomet capable de raflèmbler (bus ua. 
«éme dr^>eau leurs tribus divifées^ il poiir-- 
roit encore foutticttre TAfie & rAfriquo à leur 
domination. Ceft chez les Arabes que le phîV 
lofophe devroit aller étudier l'homme primi- 
tif , & non parmi les peuples dont ^ defpo- 
tîfme & la fervîtude ont corrompu Telprit^ le 
coeur, & les affeâions. 

Après les Côphtes & les Arabes, lès Mo<>^ 
grabins , on Mahométans occidentaux , font leis 
habîtans les plus^ nombreux de TEgypte., Les^ 
lans fe livrent au commerce, les autres fervent 
dans les armées. U ne faut pas juger kur na- 
tion fur les individus qui viennent au grand' 
Caire. Ceux .d^èntr'eux qui embraflènt le parÉii 
des armes (ont des aventuriers prefque tous cou- 
pables de grands crimes , & que la crainte de 
la juftice a banat de leur patrie. Ces foldats 
mercenaires, (âns^ foi, (ans loi , s'abandonnent^ 
à tous les excès , & (b vendent toujours ^ 
•Bey qui leur promet une plus haute paye. 

Les vrais Turcs fe trouvent en petit nombm 
dans ce pays. Les corps des Janiflàires & des 
Azabs en (ont compofés. ÎI^ abufent de leur pou-* 
voir pour piller les Egjrptiens & Ifes étrangers,s 
• & employent tous les moyens pour amaifer de 
'grandes richefles. Quelquefois ils fe rendenè. 
-redoutables au Pachaz & aux Beys , & vendeoè 

G 4. 
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leur (ùffrage à prix d'or. Ces troupes, alnfiqii^ 
Içs Mograbins^ n'ont aucune difciplkie, & ig^ 
porent abfolumeiit Fart de rartillericv II leur 
Xeroit iuppoffible de niCifkr à la tai^ique £urQ>^ 
péenQ, 

. Irek Qurcitiens de Syrie , les Grecs , & 1^ 
^ Juifs y l'occupeiit entièrement du commerce^ 
du change, & des a^ts« La lubtilitë de leur 
iefprit les. a rendu tour à tour didreâeurs des 
douanes, & intendans des revenus de TEgypt^^ 
On ne peut compter fur leur droiture. Il fàui; 
toujours être en garde contre leurs artifices* 
Loriqu'ils ont du crédit ils s'en iervent pour 
Qppnn^er les û^gocians Euro^ns , leur fufcH 
ter des avanies , & mettre des entraves à leur 
négoce* ÏA pli^rt font orfèvres £c travaillent 
Vor, l'argent, & Içs pierres avec aflbz de 
perfedioD. Leqrs ouvrages en filagrarame 'mé- 
ritent Teftime des connpiilèurs. Flufieursd'en^ 
tr'eux ont établi des manufàâures d'éto{&& lé- 
gères qu'ils fabriquent avec le cotop du Betv 
gale, & les foies de Syrie. Les naturels en 
achètent pour leur ufage. Ces étoifes bien ti£< 
fues pèchent par la teinture. Les eouleursi h\)nt 
ni l'éclat, ni la durée do celles de Tlnde^ 
C'eft à l'ignorance des attires qu'il âut s'en 
-prendre; car l'Egypte produit d*excellent în*^ 
dîgO| le carthamev^ diveries fubilancesi cqI^ 
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^ntes. Il en eft de même de leurs toiles. Le 
lin .d^£gypte autrefois fi rënonimé , n*a rien 
perdu de fa qualité. Il eft long , doux , foyeux, 
& formeroit du linge fnperbe ; mais le défaut 
de fileufes qui fâchent l'employer, fait qu'on 
ne fabrique que ècs toiles groflîères. 

Tous ces habitans , Monfieur , de nfiœurs , de 
religion , de nations différentes , fe montent 
à près de quatre millions. Huit mille Mam- 
louks les gouvernent. Si vous êtes forprîs que 
ce petit nombre d étrangers puiffê tenir fous 
le joug ce grand troupeau , vous reviendrez do 
votre étonncment lorfque vous faurez que 
du temps d^Auguffe, trois Cohortes (uHîfoient 
four garder k Thébaïde. Strabon témoin ocu- 
laire , & Ton des plus (âges hiftoriens de Pan« 
tiquité, nous rapporte ces &its intéreffans. 

«« La nation Egyptienne extrêmement nom- 
9 breufe n'eft pomt guerrière. Les peuples 
y> voifins ne le font pas davantage. Cornélius 
» Gallus le premier gouverneur romain envoyé 
V en Egypte v marcha contre les habitans d'Hé- 
«> roopolis (a) qui s'étoient révoltés , & les fit 
» rentrer d9ii$ le devoir avec un petit nombre 



(p) Cttee viBc eft abfohimcnc détruite. Ses riiînw (bat 
.tftftTclic$ fout Icf fabks do rifthmc dç (ni&i 



4:^ LetTHES 

•» de fbldats. La dureté des impôts ayant caa(^ 
9 \xn (bulevement général dans la Thébaïde » 
» il parut, & la rébellion fe calma fur le 
m champ. Après tut Pétrone à la téce de quel- 
y <\ues cohortes arrêta rhnpétuofité de plufieurs 
» milliers d'Alexandrins qui Pavoient attaqué ^ 
»'& en laiflà un grand nombre fur le champ. 
» de bataille. Elius Gallus étant entré dans TA* 
9 rabie a^rec une partie des troupes qui gar-* 
» doient jiVEgypte , montra par fes viéloires com- 
m bien ce& peuples étoient pe« belli(|ieux , & 
» auroit conquis Tlemen fans la trahilbn de 
» SylUeus. Les Ethiopiens profitant de fon ab»- 
m iënce firent une irruption dans la Thébaïde^ 
3^ rcnverfèrent les ffatucs de Céfar, empor- 
i» tèrent un riche butin , & cmmerièrient pri-- 
a> fonnieres les fbibles garnifbns de Philé & d'E-- 
» léphantine. Pétrone les pourfuivit avec dise 
s9 mille hommes, d'inânterie , & huit cents 
9 chevaux; & quoique leur armée futcompofée 
1» de trente mille fbldats, il la força de fere- 
a^ tirer à Pfilcha ville d'Ethiopie. N'ayant pa 
» obtenir par fSss ambaflkdeurs h reflitution de^; 
n captifs , il pénétra dans Tintédieur du pays y. 
2> & leur livra combat. Ces troupes mal-armées 
« & làns difcipline , ne purent tenir contre la^ 
y> valeur des Romains. Les uns s'enfoirent dan^ 
» Içs déferts y d'autrea fe mirent à Tabri dans. 
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» les murs de U capitsde, & le plus grand 
2> nombre fè fauva à la nage datis une île 
•9 du fleuve, Partpi ceç derniers fe trouvoient 
» plufieurs Généraux de Candace femme guer-* 
» rière , alors Rçîne d'Ethîppîç, Pétrone tra- 
p verfa le Nil fur des bateaux, les fit tous pri^ 
D fonniers, & les envoya- dan§ la ville d'Af 
» lexandrie. Il mit enfuite le fiége devant Pièl* 
» cha,.& la prit. Une partie des habitans péril 
» dans cette attaque. Après cette conquête il 
SB marcha vers Fremnin ville fortifiée par la 
p nature, & traverfapour y arriver, les vaftes 
m folitudes de fable , où l'armée de Cambyfe fiit 
^ étoufiee par les vents (p). L'ayant emporta 
Il d'aiSàut, il alla aflîéger Napatâ où fe trouvait 
9» le palais de Candace avec fon fils. La Reine 
•j emfermée dans une fortereffe voifine , envoya 
f des ambaflàdeurs au Général Romain pour 
V traiter de la paix , & lui offrir la reftitu<» 
4> tion des captif^ , ^ des |latues enlevées. Sans 
9 écouter ces propofitions , il attaqua la place 
» & s'en rendit maître, mais le jeune Prince 
9 fe fàuva par la fuite. Croyant qu'il feroit 
9 difficile de pénétrer plus avant, il retourna fur 



ip) Ce paffage confirme ce qtic je tous ai raconté de 
ce d<iCifl:rc fur la foi d'Hçrçdote. 



44 L £ T T R E f 

♦ fi» pas, emportant avec lut de grandes rP- 
licheffes. Il laifli quatre cents hommes de 
•• garnifon à Premnîn avec des vivres & des 
» munitions pour deux ans , & rentra en Egypte., 
Ge morceau , Monfieur, dévoile parfaite- 
ment la foiblefle des Egyptiens & des Ethio- 
piens du temps des Romains. Ils n'ont pas changé 
depuis. Un long efclavage n*» plutôt fervi qu'à 
Peindre le peu d'énergie qu^ils montrèrent 
alors. Heur ignwance dans le métier dés armes 
iùrpafle encore leUr lâcheté. Pendant ces jours 
de calamité ou la guerre étoit Plumée au grand 
Caire , nous entendions tirer les fix pièces de 
, canon du château centre la viUe. Nous obfer* 
vâmes qu'ail Ëdloit aux artilleurs une demi-heure 
pour les charger, car il s'écouloit toujours cet 
efpace de temps entre chaque volée. Jugez^ 
Monfieur , û de femblaUes troupes pourroient 
tenir un kidant contre quelques régimens Eu- 
ropéens. Une nation guerrière qui attaqueroit 
VEgypte s'en empareroit fans obftade ; elle 
pourroit avec autant de facilité conqaA-îr l'E- 
thiopie , s'aflùrer de l'or de ces contrées , & 
maitreffe des eaux du Nil , ks 6îre couler à fo» 
gré dans l'Egypte , où elle entretiendroit un% 
tbondance ihtariflàble. 

J'ai thonueur dT être ^ &c* 
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A' M. z/m. 
Ohfirvations fier U mmiagt parmiks Mgypdensl 

Au grand Caîie* 

V^HEZ les Chrëtîens, Monfieur, le mariaggi 
clevé à la dignité de facremenc , devient un 
engagement indiflbluble. Le$ loix &ï certains 
cas en fufpendent TefFet , mais elles ne Tanân- 
tiâTent jamais. Il importe donc que les partîet 
contraâantes fe connoiflent parfaîtemeot , qn^. 
leurs volontés i^ient libres , puifque leur ïéli^v. 
cité , & celle de leurs enfans ^ dépendent et 
cette connoiflànce, & de cette liberté. Les 
mœurs des Orientaux û di^rentes de celle df 
l'Europe, ont forcé les légiflateurs 1 ne pas 
faire de cet aâe, un contrat indeftruâible. Par* 
mi ces peuples , les deux fe^es vivent féparés , 
& ne converfent point' enlèmble. Corament le 
jeune homme , & la vierge qui ne ie ibnt ja^ 
mais vus , pourroient-ils fe jurer un amour , & 
une fidélité inviolables ? Ce ferment en les ex^ 
pofant au parjure , fcrok la fource 4<ts pli« 
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grands défordres. Mahomet qui connoiflolï bieti 
les hommes^ & qui étôitautorifé^par Texem^ 
pie d'Abraham & des autres Patriarches , a donc 
permis la répudiation. Après s'être efforcé de 
la prévenir en prefcrivant aux deux époux ces 
égards, cette tendrefle , qui doivent feire le 
charme de leurs jours ^ il a dit : aux qui jureront 
de n*avoir plus de commerce avec leurs femmes » 
auront un délai de quatre mois {q) ; fi pendant 
ce temps ils reviennent à elles ^ le Seigneur efi 
hdulgent & miféricordieux. 

Si le divorce efi fermement réfolu j Duu voit 
& entend tout. 

" Ce précepte , Moniîeur, autorifela répudia-» 
âon, mais il lâiflè Dieu juge de la l^itimité 
9e cette aâion. Dans la fuite de ce chapitre , 
|i||hi eu f abrégé de toutes les loix des Mahomé-» 
Bfcs , le légiflafeur s*eft efforcé de mettre de 
tR>rnes'à la fantàifîe des hommes. Un Muful-^ 
tHan ne peut époufer une femme fans lui affîg* 
ter uiie dot proportionnée à fes facultés. S'il 
veut s'en féparer , il feit venir le juge ^ & dé- 

(q) a Lôr{q«'dn Mahométan a faîc ferment ic n'avoîr 
^ fias de commerce avec fz femme» i! a quatre mois de 
» d^lai pendant lefquels il peut fe réconcilier avec elle. 
I> S*jl laîdè^pfiâèr ce terme , il eft obligé de la répudier» 
» Bile délient' libre» ^P^^ former.de nouveaux nœuds»* 
Le Coran I chapitre fécond , p* 38. * 
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iclarc en fa prélence qu'il la répudié ; â^torf-*» 
<]ue les quatre mois de grâce font expirés^ il 
lut remet la dot portée dans le contrat de ma^ 
FÎage 9 & les biens qu'il en a reçus. S'ils ont 
des enfans^ le mari retient les garçons ^ Se h 
femme enmène les filles. Dès ce moment ils 
deviennent libres de contraâer de nouveaux en-î 
gagemens. Les femmes ne font point afTervies, 
comme on le croit en Europe , à un efclavag© 
ëterneL Lorfqu'elles ont des caufes graves de 
lëparation , elles implorent la proteâion dei 
loix y, & brifent leurs chaînes. Elles perdent 
dans cette occafion , leur dot , 8c les richeflW' 
qu'elles ont fait encrer dans h maifbn du nutri; 
mais elles recouvrent leur liberté. ^ 

Quelquefois uu Mahométan jure fans de juf- 
(tes raifons , qu'il n'aura plus de commerce ave& 
la femme. Ramené par le re|>erïtir^ il peut fe 
réconcilier avec die > fans Fîntervention dit 
Gadi. Le législateur a mis un terme à ceca^ 
price dafns ce verfet : celui qui répudiera trait 
fois une femme y nt pourra ht reprendre ^ qî!a^ 
près qu'elle aura pajfé dans la couche d^an au^ 
ire époux qui f aura répudiée. H leur fera permis 
alors de fi réunir^ s^Ùs eroyêrtt pouvoir i^ferve^ 
ks commandèmens de JXieu (rj. 
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Jf) Le Coratij c&apî^tt fcrbnd/f. j>;' 
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Lfe^ coupable qui Ce trouve dans cette cîi*'^ 
confiance, & qui redoute une Téparation dont 
il a prononcé Tarrét , tâche d'éluder le pré* 
cepte. Il cherche un ami fur h diftrrétion du^ 
quel il puifle compter , Tenferriie avec fort 
époule en préfence de témoins , & attend à 
la porte Tévénement de cette (cène iingulièrCè 
LVpreuve eft délicate , & ne réulHt pas tou* 
jours au gré de fes déiîrs. Si Tofficieux ami , 
dît en fortant: voilà ma femme , & je la répu^* 
die, le premier a droit de la reprendre ; mais 
û oubliant l'amitié dans les bras de l'amour , il 
déclare qu'il la reconnoît pour fon époufe , il. 
remmène fans que l'on puifle s'y oppofer. Tel* 
les font les loix par lefquelles Mahomet a tâ« 
ché d'aflhrer la paix & le bonheur des mariai 
ges. n en a fait un état de fociété , dont les 
attentions réciproques & la ngiflànce des en- 
fans , doivent (ans cefle refTerrer les nœuds. Les 
contrafhns n'ufont pas fouvent de la libertd 
qu'il leur laifle. La rép|]diation eft beaucoup 
plus rare parmi eux qu on ne penfo commune^ 
ment. Plufîeurs même fe contentant d'une foule 
époufe, & ne* profitent pa3 4es avantages de 
21 loi , qui leur permet ^en avoir quatre à la 
fois, n faut attribuer cette modération à la fé-« 
paration des deux fexes , à la vie. privée dont 
iBs fentent vivexnçnt les charmes , & fur-tobt 

à 
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à la tendreffe qui les attache de part & d'au-» 
tre à leurs enfàns , qui , élevés au fein de la 
maifon paternelle deviennent Tappui , &la con- 
(blation des auteurs de leurs jt>urs. 

Ce font les parentes d'un jeune homme ^ 

qui prennent foin de Ton établiflèment. Elles 

ont vu au bain la plupart des filles de la ville. 

Elles lui en font le portrait au naturel. Lorf^ 

que fon choix efl fixé , on pade d^alliance au 

père de la fiiture , on fpécifie la dot , & s'il 

(e décide, on lui fait des préfens. Lorfque les 

parties font d'accord , les parentes ^ les amies ^ 

les connoiflànces de la jeune vierge, la con^ 

duifent au bain. On la deshabille avec folem^ 

xiité. Elle efl baignée , maflée , parfumée. On 

donne aux ongles de fes pieds & de fes mains 

une couleur aurore avyec le henné. On noircit 

fes paupières avec le CohcL On mêle dans fes 

cheveux des effences précieufès , & on lave 

tout ion corps avec l'eau rofe. Les 4^mes fans 

autre ornement que les trèfles flottantes de leur 

longue chevelure, promènent* la jeune novice 

autour de Tappartement , & la préparant aux 

myftères de l'hymen. Elles calment les allar« 

mes de fon cœur timide, en lui parlant du 

bonheur dont elle va jouir , & en lui vantant 

la beauté, les richefifes de fon jeune époux. 

Le refte de la journée le paflè en feftins^ ea 

Jomclll 
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danfes , & en chanfons analogues à la fête. 
' Le lendemain , les mêmes perfonnes fc ren- 
dent chez la future , & Tarrachent comme par 
violence des bras de fa mère éplorée* Elles la 
conduifent en triomphe à la maifon du mari. 
Ceft ordinairement le foîr que la marche com- 
mence. Des baladins , les pieds attachés fur de 
loâgs bâtons la précèdent , un balancier à la 
main. De nombreux efclaves étalent aux yeux 
du peuple les effets^ les meubles, les bijoux 
4eftinés à Tufàge de la mariée. Des troupes 
de danfeufès s'avancent en cadence au fon dés 
înftrumens. Dès matrones richement vêtues, 
marchent gravemement. La jeune viâime pa* 
roît fçus un dais magnifique porté par quatre 
tfclaves. Sa mère ^ & fes fœurs la ibutiennent. 
Un voile d'or enrichi de perles & de diamans 
la couvre entièrement. Une longue fuite de 
flambeaux éclaire le cortège. De temps en temps , 
des chœurs d'Aimé chantent des couplets à la 
louange des nouveaux époux. J'ai vu vingt fois 
la pompe que je décris pafler dans les rues du 
Caire. On prend toujours la route la plus Ion-* 
gue y parce que l'on éft jaloux de montrer aux 
yeux du peuple totité la magnificence qu'on étale 
dans ces circonftaiices. 

Lorfqu'on eft arrivé à la maîfon du marî, 
lés femtnês montent au premier étage , d'oi 
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tUe'S àpperçoîvent à travers les jaloufies d'une 
galerie tout ce qui fe pafTe en bas. Les hommes 
iraflemblés dans le falon ne fe mêlent point 
avec elles. Ils paffent une partie de la nuit en 
feftins, à boire lé café, le forbet & à en- 
tendre de la mufique.. Les danfeufes y det 
cendent , quittent leurs voiles , & font briller 
leur légèreté & leur adrefle. Elles jouent au 
bruit du tambour de bafque des cymbales & des 
caftagnettes , des fcènes muetes , dans lefquelles 
elles repréfentent les combats de l'hymen, la 
réfîftance de la jeune époufe & les rufes dç 
l'amour. Rien n'égale la volupté de leurs mou- 
vemens & la licence de leurs poftures. Il 
n'eft pas befoin de paroles pour entendre leurs 
pantomimes. Tout y eft peint d'une manière 
fi naturelle , que l'on ne fàuroit s'y méprendre. 
J'ai afliflé plufieurs fois à ces repréfentations , 
& toujours j'ai été furpris comment un peuple 
qui conferve en public un fi grand refpeâ pour 
les femmes , aime avec tant de paflion ces 
danfes lafcives* Lorlqu'elles font finies , un chœur 
d'Aimé entonne l'épithalame célébré chez les 
Grecs, exalte les appas delà jeune époufè plus 
belle que la lune, plus fraîche que la rofe , 
plus odorante que le jafinin , & la félicité du 
mortel qui va jouir de tant de charmes. Durant 
la cérémonie , on la fait pafiêr plufieurs fois 

D 1 
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devant (on époux ^ toujours fous des habits nou*^ 
veaux pour montrer fa grâce & (a richefiè. 
Enfin quand TafTeq^iblée s*e(l retirée , le mari 
entre dans la chambre nuptiale î le voile fe lève 
& il voit fa femme pour la première foi& 
Quand c'eft une fille, il faut que les fignes 
de la virginité paroifTent, autrement il efl en 
droit de la renvoyer le lendemain à fes parens ^ 
& c'efl le plus grand déshonneur qui puiflè 
arriver i une famille* Auflî il n'y a point de 
pays fur la terre ., où les jeunes filles foient 
gardées avec plus de (bin , & oh Ton fbit plus 
fur d^époufer une vierge. 

Telles font parmi les Egyptiens les loîx & 
les cérémonies du mariage. Le pauvre comme 
le riche ^ les obferve Icrupuleufement. La fîUe 
de Tartifan eft conduite de la même manière 
â fon époux. Toute la différence confifte dans 
l'appareil qui Tentoure. Au lieu de flambeaux, 
on la promène à la lueur du bois de fapin qui 
brûle dans des réchauts de fer portés lùr de 
longs bâtons. Au lieu de danfeufes & de mû- 
lîciens, elle efl précédée de tambours debafquç 
& de baladins. Enfin la fille du pauvre qui ne 
peut avoir un dais &c un cortège, emprunte 
un voile , marche au bruit des cymbales , ou 
de morceaux de métal que des malheureux 
agitent en cadence. 



y 
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les Cophtes oblervent à-peu -près les mêmes 
cérémonies ; mais ils ont * coutume de fiancer 
de jeunes filles de fix à fept ans. Un anneau 
qu'ils leur paflèntau doigt ^ eft le fîgne dfe cette 
alliance. Souvent ils obtiennent des parêns la 
permiflion de les élever chez eux, jufqu'à ce 
qu*eUes (oient nubiles. La répudiation , les bains, 
la conduite pompeufe de la mariée font audî 
d'ulàge parmi ces Chrétiens fchifmatiques. Seu- 
lement ils ne peuvent avoir qu'une femme à 
la fois* Vous trouverez 9 Monfîeur, dans les 
Contes Arabes des defcriptions qui ont beau-< 
coup de rapport à celle que je viens de Vous 
offrir y parce que Tauteur de cet, agréable ou- 
vrage , connoiflBht parfaitement^ les mœurs & 
les ufâges de fon pays , les a décrits en peintre 
habile. Ce font ces peintures fidèles qui rendent 
fon livre infiniment précieux. C'eft auflî dans 
ce point que pèchent les romanciers , qui n*ayant 
jamais voyagé dans TOrient , nous donnent ^ 
fous le nom de contes orientaux , les folies de 
leur imagination. Vous y voyez des Turcs ^ 
des Arabes ^ des Pcrûns , ridiculement traveftis 
en François , & toujours des portraits grotefquea 
au lieu de la nature. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE IV. 

A M. L. jM. 

Réyolutions que le commerce étEgypte a éprour 
vies depuis la plus haute antiquité jufqu^à nos 
jours. 

JLj' e s lettres précédentes ^ Monfieur , vous 
offrent quelques détails particuliers fur le trafic 
des principales villes de FEgypte. Ces notions. 
éparfes feroient infufSfantes dans un fiecle où, 
toutes les cours de l'Europe regardent le com- 
merce comme une fource intariflable de richeflès 
& de puiflance. Je vais donc eflayer de vous tracer 
le tableau rapide des révolutions qu'il a éprou-. 
vées depuis la plus haute antiquité jufqu à nos 
jours. Quelque difficile que foit ma tâche , Tutî- 
lité qui peut en réfulter pour ma patrie m'en* 
courage à Tentreprendret 

Les Pharaons Egyptiens connurent les avan-*- 
tages du négoce. Les canaux nombreux qu'ils 
firent creufer avoient un double objet; celui 
de répandre la fertilité avec les eaux du Nil , 
& celui de tranfporter auec facilité les produc-^ 
lions du pays , d'un bout à l'autre de l'Empire. 
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Les foires qu'ils établirent dans le Delta & la 
Thébaîde réunîflbient les habitans des provinces 
les plus éloignées. Chacun y apportoit le fruit 
de fon înduftrie , & par des échanges mutuels ^ 
la nation entière jouii33)ît des inventions des 
arts & des produftions de tout le royaume. Le 
charme des voy^es fiir Teau , la fraîcheur 
qu'on y refpire, la beauté des rives du fleuve^ 
la néceflîté de naviguer pendant Tinondation^ 
rendirent les Egyptiens marins, & Ton pour- 
roit croire que les premières barques fur lef- 
quelles les hommes offrent fe confier à l'in- 
conftance des flots furent conftruîtes en Egypte- 
Le plaifir , l'intérêt y la religion j ces puiffans 
mobiles de nos aâions , les faifbient voguer d'un 
temple à l'autre. C'étoient. par-tout des fêtes ^ 
des illuminations & des aflembléés où les corn- 
merçans , ainfî que les gens riches , trouvoieht 
leurs avantages. Les Egyptiens doivent donc 
être regardés comme un des plus anciens peuples 
navigateurs. Ils voyageoient fur la mer Rouge 
bien avant l'expédition femeufe des Argonautes. 
Danaîis (/) porta dans la Grèce encore barbare, 
i'art de la navigation & du commerce. Bientôt 
après, $efoftris fon fi:ère partit avec deux ar- 



(/) Hcrodotc. 
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m^es, Tune de terre, l'autre de mer; pour 
conquérir TAfie. Tandis* qu'il fbumettoit les 
royaumes intérieijrs , une flotte de quatre cents 
voiles s'emparoit des ports du golphe Arabique, 
deboHquoit le détroit de Bab Elmandcl (/) & 
pénétroit dans l'Océan Indien qui jamais n'avoit 
vu des vaifleaux d'une pareille grandeur. C'eft 
\ cette époque qu'il &ut faire remonter le corn* 
merce de l'Egypte avec l'Afîe. Depuis ces fiècles 
reculés , il n'a point été interrompu. 

Se(bftris pendant le cours de Tes conquêtes 
avoit fondé diverfes colonies : l'une d'elles fe 
ibrtiiioit fur la côte de Phenîciç, Tyr élevoit 
iès remparts , abattoic les cèdres du Liban pour 
conftruire des vaifleaux , & fe préparoit à di(^ 
puter à la mère patrie la gloire de la naviga* 
(ion. Elle envoya fes navires jufqu aux colonnes 
d'Hercule, & étendit par-tout les arts avec 
le commerce (//). De leur côté les Egyptiens 



(t) J^ab Elmandei (îgnific la, porte des Mouchoirs, parce 
c]nc c;ç(l par-là que TÊgypte a rççu de fous temps , les 
^iles 4c coton dont on for^ic les mouchoirs que Ton 
nomme encore aujourd'hui mandeL 

(u) Clément d'Alexandrie dit : « Les Phéniciens reçu* 
V) rcnt les Içttres des Egyptiens , & les tranfmirent aux 
;) Grecs ». Il ajoucc dans un autre endroit : a Cadmus le 
^ Piiénicieu les porta dans la Grèce , c'eft pf)urquoi Hé« 
» redore d^jinc aux caràftcrcs Grecs le npm de Pfeéçii- 
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remontant le Bofphore , entroient dans la mer 
Noire, échangeoient a\çpc leurs frères établis (x) 
dans la Colchide y les produâions de leur pays 
contre celles des contrées du Nord ; tandis 
que les flottes de la mer Rouge alloient chercher 
les perles , les diamans , les parfums & les éto^ 
précieufes des pays orientaust. 

L'Egypte corpmerçante parvînt bientôt à un 
haut degré de puiflance. Elle élevoit de toutes 
parts ces ftatues coloflàles, ces temples, ces 
obelifques que Fon ne peut contempler fans 
admiration. Les collèges des prêtres étudiant 
continuellement le ciel , apprenoient aux navî-- 
gaceurs Tadronomie qui leur fèrt de flambeau 
à travers Timmenfité des mers, baillante au 
dehors , riche de Tes produâions , elle propa« 
geoit avec Ton négoce la lumière des fciences. 
Ayant répandu, parmi les nations fauvages de 
la Grèce la culmre du bfé , elle les avoit dif- 
pofées à la cîvilîfation. Ceft ainfi que les hardis 
marins de l'Europe, envoyés par des Rois , amis 
de l'humanité , tireront de la barbarie les in* 
fulaîres de la mer du Sud , en leur communi- 
quant nos produâions & nos arts. Sans doute 



(«) Hérodote aflurc que Séfoftris ayoic amffi îaifTé une 
colonie dans l^ Colchide, êc que les j^ypciens commcr- 
çoienc avec çllç. 
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que le 6rouche antropophage de la nouvelle 
Zelande ceflera de dévorer fbn femblable, 
lorfque nos brebis^ nos vaches & nos grains ^ 
lui auropt procuré une nourriture abondante & 
aiflurée. ^^'agriculture établira chez eux la fociété 
& les rpix. Ils jouiront des avantages des peuples 
cîvUifés. Comme leurs îles ne paroîflent ren- 
fermer aucuns àes métaux précieux qui tentent 
la cupidité y ils ne feront point réduits à Tef- 
çlavage qui détruîroît le germe de leurs vertug. 
A Texemple des Grecs qui delîfièrent leurs 
premiers bienfaiteurs , ils érigeront des monu- 
^.ens à Louis XVI & It George IIL Voila les 
Hftîons qui immortalifent les Souverains , & , 
dont la poflérité ne perd jamais le (bu venir. 
La Grèce éclairée par les grands hommea 
qui s'étoient inftruîts à Técole de Memphis & 
à'Héliopolis^ sYtoit partagée en divèrfes répu- 
bliques. Chacun de ces petits états vouloit 
avoir une marine & un commerce. Tyr con- 
tinuoit d^envoyer (es vaîfleaux dans totite l'é^ 
tendue de la Méditerranée y & fa pourpre dé- 
coroitles Rois. Pfammetique (y) , ami des Grecs ^ 
leur ouvrit les ports de l'Egypte, Necos fon 
fils , tenta de foire communiquer le Nil avec la 



(y) Hétoiott. 
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mer Rouge. Les grands obftacles qu'il éprouva, 
la perce d'une multitude d'ouvriers, le firent 
renoncer à ce projet. Il forma une autre en- 
treprife qui prouve à quel point l'art de la 
marine étoit porté alors ( i). Il arma des vaif- 
feaux à Sues dont il confia le commandement 
à des Capitaines Phéniciens , & leur ordonna 
de faire le tour de l'Afirique. Ces habiles na- 
vigateurs fortirent du golfe Arabique , dou- 
blèrent le Cap de bonne-Efpérance, remontèrent 
vers le nord , & après trois ans de navigation , 
arrivèrent aux colonnes d'Hercule , d'où ils 
revinrent en Egypte. C'eft la première fois 
que Ton ait fait le tour de ce grand continent* 
Les difficultés d'un fi long voyage , dans un 
temps où les vaifleaux étoîent obligés de ne 
pas perdre les côtes de vue , fit renoncer à cette 
routeu On fe contenta de naviguer dans la Mé- 
diterranée & l'océan Indien. La marine d'Egypte 
étoit alors la plus puiffante du monde , & cette 
contrée la plus riche de la terre. 

Apriès fils de Necos, défit dans un combat 
naval les flottes réunies des Chypriots & des 
Tyriens , les deux peuples les plus renommés 
dans l'art de la navigation. Enhardi par ces 



({) Hérodote , Hy. ^. 
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fuccès ; ÂnuCs envoya une flotte \ la conquête 
de Chypre , & s'en empara. Il y trouva en 
abondance, les bois^ & les matières propres. 
it la conftru6tion des nayires. Ce Pharaon ^vînt 
le maître de la Méditerranée. Pour donner plus 
d'aâivité au commerce, il appella les Grecs 
dans Tes états, & leur permit de bâtir Nau- 
crate, prefque à l'entrée de la branche canopî- 
que. Pour empêcher cçs nouveaux alliés de 
s'étendre trop dans le pays , il obligea leurs 
vaiileaux, à ne débarquer leurs marchandifes 
que dans le port de cette ville (a). Les foires 
qu'on y établit, & l'arrime continuelle des 
bâtimens la rendirent très-commerçante. Les 
Ioniens, les Doriens , les Eoliens , ,y conftruîfi- 
rent des temples à frais communs. Quelle qu'en 
fut la magnificence , ils n'avoient point la folidité , 
des édifices Egyptiens , & aujourd'hui le voya- 
geur en cherche vainement les ruines. 

La profpérité de ce royaume étoit à îbn 
comble. Les arts touchoîent à leur perfeftîon.^ 
L'aftronomie prédifbit les éclipfes avec jufleflè. 
La fculpture gravoit les pierres fines , & façon- 
noit à fbn gré les marbres les plus durs. La 
méchanique élevoit dans les airs des maflès 
d'une grandeur étonnante. La chimie teignoit 

(a) Hérodote , livre fécond^ 
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le verre ^ donnoit plus d'éclat aux pierres pré^ 
cieufes (&) ^ & imprimôit aux étoffes des coil« 
leurs inef&çables par le moyen de mordans. 
L'agriculture avoit enrichi ce pays des produc- 
tions de rinde, préfent qu'il a fait enfuite à 
la Grice ^ à l'Italie & à l'Europe entière. Oui , 
Monfieur , toutes les fois que nous voyons fur nos 
Cables 9 le pain blanc comme la neige , le riz , les 
pois , les fèves ^ & plufieurs autres légumes, nous 
devrions rendre des aâions de grâce aux Egyp- 
tiens , qui ont communiqué ces biens précieux 
aux Grecs , d'où ils ont palTé aux Romains i 
& enfuite aux Gaulois. 

Lorfque la famine exerçoit fes ravages ehee 
les peuples voifins, femblables aux en&ns de 
Tacob , ils venoient à Memphis chercher leur 
fubfiftance. De fi grands avantages étoient 
dus en partie , au commerce des Pharaons ^ 
qui envoyoient leurs flottes depuis Tîle de Tar« 
probane, aujourdîhui Ceylan , jufques dans les 
ports de l'E^agne. Les peuples policés de TA-* 
fiîque & de l'Europe recevoient d'eux les ob« 
jets d'utilité , de luxe , & d'agrément. Ceft 
en partie aux bénéfices prodigieux de leur né* 
goce , (pi'oo doit attribuer les ouvrages admis 



i*) hîm. 
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rables dont ils font les auteurs. Jamais natibi) 
ne raflèmjbla tant de tréfbrs, ne cultiva les 
arts & les fciences avec plus d*^deur ; jamais 
nation ne conftruifit d'auflî grands monumeos. 
1.21 poudre d'or , que roulent les torrens de TE- 
thiopie , les perles d'Ormoz ^ les parfums de 
l'Arabie^ les étoffes du Bengale abordoient à 
Memphi«^ devenue la ville la plus commierçante 
de la terre. 

.^ L'Egypte jouifloit de cet ^at âoriflânt , lorf^ 
que Cambyie .vint Tattaqùer avec des armées 
jyanQmjbrables. Amafîseut l'imprudence de me^ 
contenter la niilice du. pays ^ en donnant la 
préférence aux troupes dçs Grecs , jSc cent dn- 
q^ante mille. hommes abandonnèrent leur pa-^ 
trie. Cett^ déiSbrtion fit tp^iber ce beau royaume 
d^ns les mains du Roi des ^r&s, qui le rava^ 
gea par Iç fex Su \e fe^« Yvre, de & viâoire ^ 
ce %ouc^ç <^quérant détruiik les acadé^ 
ÇQiies, &, UiSk fujr les moQUfn^fis qu'il ne put 
reaverfer , des jtxM^rques barbares qui fubCfteot 
encore de rjos JQurs. Après avoir perdu des 
Cimiers d^ \fcJdats dans ks fplles expéditions 
i^'il entreprit contre le teftiple de Jupîteir 
iÊmmpQ ^. ^ les iEthippiens 9 il lailli un corj» 
d'armée en Egypte , & retourna dans fcs états. 
te '"Commencé fouffrit de (es excès, maisTim- 
pulfion étoit imprimée 9 & malgré les entra- 
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vcs qu'on lui oppofa ^ il fuivit fon cours, Da:- 
rius, fils d'Hyftalpe qui en connpiffoit Tutilîté*, 
lui rendît fa premîèi-e vigueur, & lei favorîla 
dans retendue de fon empire. Il voulut ntémfe 
continuer le canal commencé par Nécos , èc 
ne cefla Tentréprife que fur le faux avîs qu'on 
lui donna, que Iftmér Roùge plus haute qub 
la Méditerranée îhônderoit TEgyptè. Scylai ayaiït 
defcendu par fon ordre le fleuve Induis^ recûlil- 
nut les côtes d'une partie de TAfie , dXîrierit 
en Occident , & après deux années dé ïiàviga^ 
don , gagna l'Ifthme de Sues. Lès lunbiiètfs quHl 
procura au Roi àcs Perfës , le déterminèrent \ 
porter Ces armes dans l'Inde , & îl y fk dé 
grandes conquêtes. Les Egyptiens eh/profitèw 
rent pour étendre leur négoce, Téparèr leur 
pertes, & rétablir leur marine. Ils ferviren^ 
fàmbition de ce Prince contre les Grecs (c) , 
fournirent des vivres à fes armées , l'aidèrent 
\ conflruire le pont mémorable qui joignit lés 
deux rives du Bofphore, & dans le conibàt 
naval livré près de lile d'Eubée, ils s'empa^ 
rèrent de cinq vaiflèaûx ennemis. Leur valeaU, 
& leur habileté dans la marine , brillèrent atnc 
"journées deSalamine, & de Mycale j mais IV 



(c) Hérodote , liv. 4. 
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mour ide la liberté avok enflammé les répu-^ 

bliques de Sparte & d'Athènes , & les grands 

hommes qu'il produifit, arrêtèrent les efforts 

de l'Afîe & de l'A&ique conjurées pour leur 

ruine. 

Dans le fiècle fuîvant, un Prince né avec 
un caraâère impétueux, un génie élevé , & un 
courte indomptable , apprenoit en combattant 
contre la Grèce , l'art de vaincre tous les peu- 
ples du monde. Parvenu au trône , il partit à 
la tête de quarante mille hommes , terraflà les 
Satrapes de TAfie mineure , détruifit l'orgueil- 
kufè Tyr^'qui refufoit de reconnoitreun ma2« 
tre 9 & tourna fes armes contre l'Egypte. La 
nation fupportoit impatiemment le joug des 
Perfes. Elle courut au devant d'Alexandre, & 
le pays fut conquis fans combattre. Charma 
de l'accueil que lui firent les Egyptiens , & 
enyvré des flateufes efpérances de l'oracle d'Am- 
mon {d) , il leur laiflà la même forme de gou- 
vernement, & la même religion. Ce grand 
Prince dont l'efprit ayoit été cultivé par un 
philofophe^ & dont les vues ambitieufes em- 
braflbient l'empire du monde ^ ne vouloit pas 
le conquérir pour le détruire. Afin des'aflîi- 



(i) Quinte- Curce« 

«r 
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ferTEgypte dont il reconnoifloit l'importance ^ 
îl y fonda une grande ville , environnée de troî« 
ports , propres à recevoir les flottes de la Grèce 
& les marchandifes de toutes les nations. Il 
traça lui-même le plan de commerce qui devoiC 
lier en(èmble les membres difperfés de fe$ 
vaftes états; mais il fut enlevé à la fleur de foA 
âge , & paflà comme un torrent fur la tetreu: 
Ses Généraux divifèrent fà dépouille , & de-« 
vinrent des monarques puiflàns. Ptolemée fik 
de Lagus , ayant eu l'Egypte en partage , s'e6 
força d'exécuter les grands dôflëins de ion ma2< 
tre. Il appella les négocians de là Sytie, & dd 
la Grèce dans la ville d'Alexandrie. La faveut 
confiante qu'il leur accorda, rendit fon royaume 
floriflànt , lui fournit les moyens de combattre 
avec avantage fes ennemis^ & de cortquérîif 
l'île de Chypre. Les Rhodiens fes alliés fidè-^ 
ks^ ayant refufé d'unir leurs flottes à celles 
d'Antigone pour lui faire la gueri'e , forent 
afliégés par Démétrius Poliorcète. Les fècotirs 
puiflâns en blés ^ & en munitions navales que 
Ptoleitiée leur envoya, leur aidèrent ï ttiom<^ 
phcr de ce guerrier redoutable. La recotmoiA' 
fance les engagea à donner à leuf défenfeut | 
le nom de Soter ou de Sauveiîr. 

Au milieu du tumulte des armes, le pr(&« 
mier des Ftolemées, s'occupoit av^c zèle de h 
TomcIIL ï -^ 
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prpfperité de Ton nouvel état. Les côte$ bafles 
de l'Egypte en rendoient Tabord extrêmement 
cl^pgereux. .Souvent la tempête y bf Jfoit le* 
vaifTeaux avant qu'ils euflènt pu les reconnoî- 
i|e- Il éleva fijr llle de Pharos ^ cette fuperbe 
tQur qui dominoît fur les mers , & oii Von 
avoitj&rit en grps caraâàres: ^ux Dieux Sau^ 
vcuTs , pour tutUiuc de la navigation. Le mar- 
bre blapc dont elle étoit compofëe^ la faifoit 
diftinguer de loin pendant le jour. La nuit 9 
Dp y aUun>Qit un fanal qui dirigeoit la courfe 
dj|s navires. Toute T^ntiquité a loué ce m^g* 
lûfiq^e QuyragQ, C'^â ainii, que les François 
béniront 1;^ m^n^oire d'un ,Roi proteâeur qui 
f^^it conftruire un port fuperbe ^ au milieu des 
v^gups de la n)en Un jour en voyant des ef- 
ca4rçs en IQreté, dern^re les digues qu'un in- 
génieur babile élève à Cbei'bourg d'une manière 
mçrvçiUeufe , la poilérité dira : Ici Louis XVI 
en,chaina lexfiois d( IQçéan. 

Alexandrie recevoir par Ces ports fitués au 
couchant 9 au nor4» Se au midi, les marchan- 
difcs de l'univers entier^ Elle étoit, comme 
Strabon l'appelé ^ le plus grand marché du 
monde*' Npn.çotV^eot.de ces fpins ^ Ptolemée 
érigea une académie 9 dont les fàvans allèrent 
p2r ^n prdj*Q .oecooncntre les divers pays de 
^t^^^e)^Mi^ÂascV^ai3L'nçhefres,&k^^ pro- 



âùâions. De nos jours les monarques de la 
ï'rance ont imité cet exemple ^ en envoyant 
des académiciens du Pôle a Téquateur mefurer 
des degrés du globe > & prendre des connoîf- 
(ânce^ utiles à là géographie , & à la naviga<- 
^n» Malgré les guerres que le fils de Lagiis 
tut à foutenîr contre les Rois de Syrie , il raf- . 
(èmbloit de toutes parts les manufcrîts , qui 
dévoient compofer cette bibliothèque fameufe > 
dont le fort déplorable fait gémir. Les mono* 
mens de ce Prince ont péri , mais fa gloire ne 
s'éteindra point , parce qu'en même-temps qu'il 
éloignoît les ennemis des frontières de Ces états ^ 
il travailloit a aflûrer le bon^^ur de ks peu- 
ples. 

Ptolemée Philadelphe marcha fur les traces 
de fon père, & rendît l'Egypte puiffante & 
heureufe. La pompe qu*il étala lors de fon avè- 
nement à la couronne , prouve l'étendue du 
commerce de ce royaume. Athénée la décrit 
longuement. Je n'en rapporterai que les princi* 
paux traits. On y voyoit raffemblées les pro- 
duâions de tous les climats. Des femmes en- 
claves de VAfie & de l'Afrique , habillées à la 
manière de leur pays, ouvroîent la^ marché. 
Des chameaux chargés d'encens , de fafran , de 
canelle, & d'aromates précieux , les fuivoient. 
Une troupe d'Ethiopiens portoit quatre cents 

Ex 
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dents d'éléphant , & beaucoup dé bois d*ébene« 

Des Abidlns étoient chargés de la poudre d'or 

qu'ils riecueillent fur le bord de leurs torrens. 

Les Indiens étaloient aux yeux du peuple, les 

perles, les diamans, & les richellès de leurs 

contrées. Une foule d'animaux rares déploient 

conduits par 4eurs guides. Les plus beaux oifeaux 

de l'Afrique, des brebis de rAUffînie, del'Ie- 

.men ^ de la Grèce , des bœufs de l'Inde d'une 

blancheur éclatante^ des ours du Nord, des 

ieopards , des panthères., le linx , la giraffe , le 

rhinocéros, decoroient le cortège* Ces objets 

divers ne peuvent fe rencontrer que chez une 

nation qui trafique avec tous les peuples du 

monde. 

Ptolemée Ehiladelphe , ou mieux inftruit du 

niveau des terres , ou plus heureux que Necos 
& Darius , continua le canal qui devoit join- 
dre la mer Rouge au Nil , î& eut la gloire de 
l'achever* Il commençoit à la branche Pélu- 
iîaque , & fè prolongeoit jufqu'à Arfinoé aujour- 
d'hui Aggerout {e). Des éclufes placées à fon 
ouverture, empêchoient les eaux de s'y pré- 
cipiter avec trop d'abondance. On l'avoit fait 



V (e) Aggcrôuc cft aujourd'irai éloignée de deux Hcttts 
i\i porc de Sacs. C'ed Teff ace dont le go^hc Aubiquc 
^l*eft retiré depuis Ptolemjc Fhilâdelpfact 
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paflêr par des lacs qui ralîmentoîent , & fer- 
voient de relâche aux bateaux. L'hîftoîre ne 
nous apprend point , fi ce canal fut d'une grande 
reflource au commerce } mais comme il falloit 
pour y arriver parcourir la longueur du Gol- 
fe Arabique, dont rextrêrtiité eft fort étroite, 
& très-dangereufe , Ptolemée ouvrit une autre 
route aux commercans. Il fonda à la hauteur 
de Siène, & fur le bord de la mer Rouge, 
une ville i laquelle il donna le nom de Béré- 
nice fa mère. Il conftruifit depuis cette ville 
ju(qu*à Cophtos, des citernes, & des hôtrile- 
ries , où les caravanes trouvoient des rafra^ 
chillemens au milieu des déferts. Le chemin 
étoit de douze journées à travers des fables 
brûlans , & Bérénice n'ofïroit qu'une plage ^ 
ouverte à tous les vents, Danç la fuite ces irî- 
convéniens déterminèrent les navigateurs à fe 
rendre au port du Rat, aujourd'hui Cofeir^ où 
ils trouvèrent un bon mouillage. Depuis ce 
moment le négoce de l'Inde fuivit la voie , dont 
je vouscài donné la defcription^ 

Pour protéger les négocians Egyptiens , les ! 
Ptolemées entretenoient une marine formida-. 
ble dans la mer Rouge & la Méditerranéç, . 
Théocrite (/) afliire qu'ils avoicnt quatre-vingt- 

(/) TWocritc, Idylle 17. 
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dix'fèpt vaîflèaux de la première grandeuf , & 
dont plufieurs écoient de deux cents pieds de 
long , outre «ne multitude de petits bâtimens , 
& quatre mille barques deftinées à porter leurs 
ordres dans ^ toute Tétendue dç leur empire, 
C'cft avec de femblables moyens que Ptole-- 
icée Philadclphe e'tendit fes conquêtes bien 
avant dans l'Ethiopie , Flemen , & qu*il vit trente* 
trois mille villes foumifes à fa domination,- 
Ces hits paroîtroient incroyables s'ils n'étoient 
aiteftés par des écrivains dignes de foi , fi l'on 
^ (avort à quel point de fplendeur le com-* 
mercc peut élever un état, & fi Ton nç 
connoiflbit les reflS)urces infinies qu'un Em-*^ 
pereur éclaire pou voit tirer de la fituation 
dç l'Egypte communiquant avec deux mers j. 
& jouiflàncdes tréfdrs d^un fol inépuilable. 

Ptolemée Evçrgetes iixiita l'exemple de fts 
prédécefleursi & fonda û puiflançe fur le né^ 
goce. Il l'encouragea de tout fon pouvoir , en- 
tretint les flottes de \i mer Rouge , fubjugua 
plufieurs des Rois Homérites qui régnoioit dans 
l'Arabie heureufe , leur enjoignit de veiller à 
ftreté des chemins, & protégea puiiîamment 
lef caravanes ^rontre les Arabes. Pendant fon 
règne les richef&s des Egyptiens montèrent k 
leur comble. Cette abondance d'or & de biens 
de tout genre produîfit. à Alexandrie w luxa 
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prodigieux, & corrompit kcôpf dès Roîs. L:t 

plupart des hommes^ gardent letir vertu dans ht 
médioeritc. Le malheuï^ iièft leur amè, & 
fait briller leur énergie ; mais Tcxeès de lâ 
profpérité les énerve, & en leur ouvrant là 
porte des vices^ leuï ferme celle du bonheur. 
Les Ptolemées au faîte de la puifFance, s^bati^ 
donnèrent à la ntolefie ,. à fe lâchefa^, & k uft 
débordement qui influa fur les mœurs de Jeurs 
fiajets ; car la corruption des ëéats. commence- 
toujours par les grands: cé^ndant le qHatrièmé; 
de ces Princes- fit quelques aâions eftimable^. 
A la prière des. Rhodiens , il rendit h liberté* 
à Andromaque père d^Acha^us Sauveraîn à\mt: 
partie de TAfie mineure , qui s'étoit ligué avetr 
les Bifantins, pour exiger un droit fur toU$^ 
les bâtimcns qui pafferoient le détroit des Dar-- 
danelles. Achseus ea reconnoiflànce de ce bien- 
fait fe détacha de ft& alliéa y qui renoncèrent 
à leurs prétentions^, & le commerce délivré^ 
de cet entrave ^ réprit fon cours ordinaire. IL 
entretint aufli la marine créée par fès ancêtres^ 
& y fit dés augmentations. Oit admira fou» 
fim empire, des vaHTeaux d'une grandeur quf 
tient du prodige ,. & que l'on^ n^â points ^alée- 
depuis^ Plutarque (g) décrit imd de fe» galèreifo 
qiH avoit quarante rang;^ de rames, trois centi 

(g) Plutato^ue, vie de DcmécriiK. 



i[#ixante<-treize pieds de longueur , & foîxante** 
quatre d'élévation à la poupe. Cet énorme ba* 

idment auprès duquel nos vaiflëaux à trois ponts 
pe femWeroîent que de petites frégates , con-»- 
tenoit quatre cents matelots pour la manœu-^ 
vre^ quatre mille rameurs , & environ trois 
mille foldats deftinés à combattre. Il falloit 
que l'art de la çonftrudion , & celui de la na* 
vigatipn fliflènt bien perfectionnés chez les 
** Egyptiens , pour former , & mouvoir ces im- 

menfes navires qui dévoient refTembler à des vil- 

. les flottantes. 

les règnes du refte des Ptolemées ne préfen-» 
tent qu'un luxe effréné dans la capitale, & des 
Princes livrés à tous les excès \ mais ces faits même 
démontrent combien de tréfors ils retiroient du 
commerce 9 puifqu'au milieu de leurs dépen- 
fes exceffives , le pays étoit riche & floriflatit. 
Pu fein des plaifirs où ils étoient plongés , ils 
fongeoient encore quelquefois à (es avantages, 
IÇtolemée . Phyfcon envoya Eudoxe le Cylî- 
penien en ambafiade à divers potentats de Tlnde. 
Les rapports de ce célèbre navigateur , ajou-^ 
tcrent aux connoiffances que Ton avoit de ces 
contrée 9 & augmentèrent l'avidité des com^ 
merçansi. Ils firent de nouvelles expéditions 
pour l'Orient» & pénétrèrent par le Gangq 
ji^ues dans le $«ngale. Après la mort du Roi y 
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Cléopatfé fa veuve ordonna à Eudôxe d*all«' 
reconnoître les peuples de Textrêmité de TA- 
ftîque. Il s'embarqua fur la mer Rougé , & 
vifita les habitans de ^ côte de Sof&la. Ayant 
rencontré fur la plage la proue d'un navire qui 
fut reconnu pour être de Cadix, il forma le 
projet de côtoyer les rivages de ce grand con- 
tinent. De retour en Egypte il trouva fur le 
trône Ptolemée Lathyre dont îl n'étoit pas aimé, 
& tenta Tentreprife qu'il avoit méditée. Ayant 
débouqué le détroit de Bab Elmandel , îl dou- 
Hbla la pointe de l'Afrique , & vint débarquer 
aux colonnes d'Hercule. C'étoit la féconde fois 
que Ton exécutoit cette hardie navigation. Dans 
des fîècles où la bouflble ne dirigeoit point la 
courfe des marins , on juge aifément , com- 
bien cette entreprife étoît difficile , & com- 
bien il falioit de talens & d'intrépidité pour 
fiirmonter les obftacles & les périls auxquels 
on étoît expofé. Ce voyage étoit alors moins 
aifé que n'eft aujourd'hui le tour du^ monde. 
Sous Ptolemée IX , les négocians d'Alexan- 
drie continuoient de naviguer dans la mer Noire, 
en Efpagne , dans le golfe Perfique , & juC 
qu'aux extrémités de l'Inde, Ce n'étoit pas à 
la bonne adminiftratîon de ces Rois que l'Egypte 
devoît un commerce fi étendu, mais il avoit 
^té établi fur des fon^emens folides^ & lorf- 
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^a'ils ne le {;énoient pas avec excès , il fuivoit 
la route qu'on lui avoit tracée. 

Pendant la guerre d'Alexandrie que Ptole^ 
mée XII foutint quelque temps contre Jules 
Céiàr , ce Général brûla cent dix grands vaif« 
féaux ^ & les Egyptiens eurent encore aflèz de 
reflburces pour équiper une flotte capable de 
faire tête à. Tennenli ; mais qui pouvoit réililer 
aux talens fublimes de Céfar ? Les Alexandrins 
o*opposèrent que des efforts impuifTans au con- 
quérant des Gaules. U étoit v réfèrvé à une 
femme de triompher de ce grand homme^ 
Xa ^meufe Cléopatre foumit le vainqueur &c 
l'enlaça dans fes liens par des charmes irréfif- 
tibles. Cette reine étala durant le cours de fk 
\ vie une magnificence & une prodigalité dont 
Fhiftoire n'offre point un fécond exemple (h). 
Citée par Antoine , alors à Tarfe <le Cilicie ^ 
pour rendre compte de fa conduite , elle partit 
pour aller trouver le Général Romain. Ayant 
traverfë la Méditerranée , elle remonta le fleuve: 
Cydnus fur un vaifieau dont la defcription bril* 
lante reflemble à celle que les poètes nous font 
de la conque de Vénus. Les voiles étoient de 
pourpre , la proue & les bords éteinceloient 
d'br. Des plaques d'argent couvroient les rames 
qui s'agitoient en cadence au fon des inilru- 

(A) Plutarquc , vîc d*Antoiiîc. 
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tnens» La reîne nonchalaninient aflîfe (bus un 
dais enrichi d'or & de pierreries d'un prix inef- 
tîmable^avoit afTortî* fà parure à la rîchefle 
du bâtiment. Les perles , les diamans , les vête- 
mens les plus riches voiloient fcs charmes iins 
les couvrir. Telle que la déétîè de Cy there , elle 
ctoit entourée d'une foule d'enfàns vêtus en 
amours. Ils rafraîehiflbient avec l'eVentail l'air 
que rcfpirpit cette nouvelle divinité, tandis 
€]ue des nuages de parfums qui brûloient {ans 
cefle, embaumoient les deux rives de la rivière. 
Antoine qui vouloit punir Cléopatre . éprouva 
bientôt le pouvoir de fes charmes. Il oublia 
qu'il étoit ion juge pour devenir fon amant. 
La reine d'Egypte ne dut pas là vifloire à là 
beauté feule. Elle avoit beaucoup d'efprit , & 
il étoit très-orné. Elle favôit toutes les langues 
des contrées orientales. Parlant parfaitement 
lé Grec , l'Ethiopien , l'Hébreu, le Parthe , le 
Syriaque & le Perfan , elle entretenoit les étran- 
gers qui abordoient iàns celle au port d'Alexan- 
drie i chacun dans la langue de Ion pays. Cette 
ville , depuis la chute de Carthage & .de Co^ 
rinthe^ étoit devenue le centre du commerce 
du monde (i). On y comptoit trois cent mille 



(i) Diodore de Sicile « livre premier* 
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perfbnnes libres , & au moins le double d*eP* 
claves. 

Cléopatre avbit attelé à (on char Céfar & 
Antoine , mais ayant vainement ellkyé d'y at-« 
tacher Augufte , homme froid & rufé , & 
craignant d*orner la pompe triomphale de ce 
vainqueur âftueux , elle fe donna la mort. L'E- 
gypte pafla fous la domination des Romains. 
Cette conquête fut pour Rome ce que le Pérou 
a été pour TElpagne, ce que le Bengale eft 
pour TAngleterre. Elle y répandit Tor & l'ar- 
gent en fi grande abondance , que les terres y 
ie$ marchandifes , les denrées doublèrent de 
prix. Elle hâta la ruine de cet empire. 

Privés de leur monarques, & foumis aux 
Romains, les Egyptiens devinrent leurs faâeurs. 
Les peuples de l'Italie (e livrèrent avec ardeur 
au commerce de l'Inde , qui, au rapport de Pline , 
produifoit le centuple. Ils y voyagèrent fiir 
les pas de leurs guides. Les uns entrant par 
rindus pénétrèrent dans f intérieur du pays. Les 
autres abordèrent dans les ports de l'île de Ceylan, 
& quelques-uns doublant le cap Comorin re- 
montèrent le Gange , jufqu'à Palibotra (Ar) , cité 
puiflante où les Egyptiens conMnerçoîent depuis 



{k) Strabon , 1^. f f • 
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long-temps 9 ^ où Ton voyoit un concours de 
toutes les nations des contrées Orientales. Ils 
en rapportoient des toiles de coton, & dies 
étofTes de foie dont Augufte porta les preniiers vé^ 
temens. Après lui les Romains recherchèrent le 
luxe des habits , & les perles , les diamans , 
les parfums devinrent pour eux des objets de 
néceflîté. Aujourd'hui que le mûrier & Tin* 
ièâe qui produit la foie , font tranfplantés en 
Europe , des étoffes précieufes inconnues aux • 
Confuls Romains i décorent les hommes de 
tous les éuts; cependant on n'a point encore 
. atteint la qualité de celles du Bengale, & la durée 
inaltérable de leurs couleurs. Peut-être que la 
petite colonie Indienne , qu'un Amiral dont 
les vertus , les talens , les viâoires honorent la 
ÎFrance , a tranlportée dans notre patrie , révé- 
lera à nos fabricans les fecrets des contrées 
Orientales. 

A mefure que tes Romains reculoient les 
bornes de leur empire , ils adoptoient les u&gek 
& les vices des peuples conquis. L'Egypte fiit 
^ de tous les royaumes celui qui inÔua davan- 
tage fur leurs mœurs , parce qu'elle leur pro- 
cura de plus grandes richeflês. Les belles toiles 
de lin & de coton que l'on fàbriquoit à Alexan- 
drie 9 fes tapis magnifiques , fes cryilaux de di- 
verfes couleurs furent tranfportés à RoQOie» Les 
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grains de la Thébàïde & fei prodoÔiom àbon- 
daotes nourrirent la capitale de KItalie. Dèir 
lors elle n^eut plus befbîri de manufaôurer ; 
dèsJors dla ceffii cPenconragcr les travaux dé 
l'agriculture, patis peu tfadnées elle fiit cntott» 
rée dé 'j;>âr(ï8 îihmenfcs & de jardins (up'erbes. 
Aux lieux où 'les Diâateûr^ âvoient conduit la 
charrue, mit lieUx C& ils avoient habité des 
toits ruftiques, ôrt vit â*éle\^er des palais orné^ 
de parterres , de cafcades&de bofquets délicieux/ 
£a rfiolefle A&tique énerva la vigueur de ceS 
ÛQfs Républicains. ^Eti vain de fâges Empereurs 
shrffôtcèrènt d*oppo(èf une digue au torrent. Les 
fhaîtres du monde avoient goûté les charmés 
de la vîê oifivè ; les nations'divèrfeà leur payoietif 
des tt'ibuts ; lès blés de TEgypte les dtfpenfoieût 
de labourer leurs champs. Ils crurent qu'ils n'a- 
vaient jplus qu'à jouir des hommages de la 
terre , & des travaux des peuples conquis. La 
fiberté dont Augufte éteignit le dernier rayon 
fît placé à Tefclavage. Tous les vices qu*il traîné 
à fa fuite levèrent la tête ^ & les Romains de- 
vinrent moins jaloux de commander qu*avides 
de fêtes & dé fpeââcles. La fbif de Tor acheva 
de les corrompre. Tout fut vénal à Rome ; il 
fallut acheter les foldats , les ïntiées , & les 
Prétoriens mirent ITEmpire à pti± d'argent. 
Conftanûn ett tranipôtta le ' fiége à Rome , 
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& il n6 tarda pas à écr^ divifê. La dedruâicMi' 
de <:e grand Royaume fuivit ce partage ; celui 
d'occident (uccomba te premier parce qu'il dnan^ 
quoit des biens qui^ fùnt la dorée des états ^ 
Tagriculture & les mœurs. Litalie n'éroit qu^uu* 
jardin. Les peuples amollis par le luxe ne pu* 
xent réfifter aux efiforts des barbares qui Tatta*' 
quèrent de toutes parts. L'EgypHiAM^nt lon^ 
temps le trône chancelant ^^^hHHi^ de 
Siiànce. Malgré bs rigueurs que PH^rs d'en- 
tre eux exercèrent contre elle ; malgré les trai^ 
tans qui y établirent un monopole deftruâeur 
qui de nos jours fe renouvelle dans les grande^ 
villes où les fortunes font infininient ^i^ropom 
tionnées, le commerce continua de l'enrichir j 
Elle fournit à fes fouverains de grandes rep^ 
(burces contre les peuples qui les attaquoieiaf 
à l'envi. Cous en poflelfîon du trafic de Vlodti 
fleurit pendant plufîeurs iiecles & devint la rH 
vale d'Alexandrie ; fes flottes n'avoient point 
perdu la route du Bengale : elles alloient y 
charger les marchandifes recherchées^dans le 
refte de l'Empire. Le temps approchoit où la 
gloire de ce pays devoit tomber avec le cmn^ 
merce ^ l'agriculture & les art^. 

Mahomet né avec un de ces génies propres 
à changer la fece de la terre , créoit pour lei 
peuples de l?Arabie^ una Religion qui devoil 
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réunir leurs tribus diiperfées dans les déferts ; 
& les armer contre le refte du monde. Eti-* 
bardi par fes fuccès , il avoit envoyé des am- 
bafladeurs aux Empereurs de Petfe , de Conf- 
^ntinople , d'Abyflinie » & au Gouverneur de 
Mempbis , pour les inviter à embraflër Fifla- 
miime , ou à lui payer tribut. U n'eft point 
dans les am^^.de l'hifloire, de miifion auiH 
luirdie. J^^^bt le regarder comme un in* 
fenfes'il^iPPKeu dans Ton génie des moyens 
capables de foutenir cettç audacieufe etitreprifè. 
Mais fes voyages lui.avoient appris à connoitre 
la foiblefle des nations voifines , & il favott 
que les guerriers élevés à Ton école pouvoient 
lout entreprendre & tout exécuter. Les Grecs 
ayant afiàflîné ua de fes envoyés , il arma troiâ 
mille hommes. Après que cette poignée de CoU 
âats eut traverfé les folitudes de l'Arabie dé^ 
ferte , Khaled ayant vu périr les trois généraux 
nommés par le Prophète , fe mit à la tête des 
'Arabes , & par des prodiges de valeur vint à 
bout de terrailèr cent mille Grecs. Encouragé 
par cette expédition, Mahomet partit avec trente 
mille hommes , & foumit tout le pays jufqu'aux 
frontières de Syrie. La mort arrêta le cours 
de fès exploits ; mais fes fucceflèurs animés 
par fon exemple , & embrâfés du feu de l'en- 
JthpuGafme qu^il leur avoit. cpmmuniqué , ren- 
versèrent 
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versèrent les trônes voifins , conquirent TE- 
gypte & une partie de FOrîent. 

Devenue province de l'empire des Califes , 
TEgypte perdit peu-à-peu le commerce & les 
arts. Le féroce Amrou ayant brûlé la magni-* 
fique bibliothèque raflemblée par les (oins des 
Ptolemées , les (àvans fe fàuvèrent à Conflan* 
cinople &'*dans le^ îles de la Grèce. La ferveur 
des premiers Mahométans ne leur permettant 
pas de fe lier avec les princes Chrétiens , ils 
négligèrent le commerce de la Méditerranée , 
& fe bornèrent à celui de la mer Rouge & 
de Tintérieur du pays. Cependant ragriculture 
floriflbit encore , & quelques-uns des princes 
Arabes encouragèrent les fciences. Dans là 
fuite , les Vénitiens trouvèrent moyen de s'ou- 
vrir les ports de ce pays & d'y entretenir des 
Confuls. Ils obtinrent même la permiffion d'en 
établir dans les villes intérieures , & firent le 
commerce de l'Inde fous la proteftion desÉgyp- 
tiens. Us en retirèrent de très-grands avantages , 
& devinrent les premiers navigateurs de l'Eu- 
rope , qu'ils approvifionnèrent de toutes les pro: 
dùâîons de l'Afîe & de l'Afrique. Les Génois 
partagèrent quelque temps avec eux ces béné^ 
fices ; mais 'la marine des Vénitiens ayant pris 
des accroiifemens rapides , domina feule dans 
la Méditerranée. Enhardfs par leurs foccèV^ 

TomcIIL F 
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ils profitèrent de la ruiûe des Grecs pour eiv» 
lever à la Porte Ottomane quelques débris de 
leur enipire. ye'tant emparés de la Morée, de 
Candie & de plufieurs îles deFArchipel, fls en- 
voyèrent leurs eicadres jufqu^au détroit des Dar- 
danelles , & humilièrent Forgueil du Croiflant. À 
Lepanté ils battirent avec leurs alliés toutes les 
forces navales des Turcs. Cette République en- 
richie par le commerce de la mer Rouge & de 
rinde (àuva l'Italie, & fut pendant deuxfiecles 
le boulevard de la Chrétienté. 

Venife commerçante touchoit au plus haut 
point de fa profpérité , tandis qu'une nation 
courageufe excitée par un Prince géographe & 
aftronome, travailloit à s'ouvrir une route nou- 
velle pour arriver aux Indes. Henri firere du 
iroi de Portugal , inftruit par Thiftoire , iayoit 
qu'on pouvoit faire le tour de l'Afrique. Il arma 
plufieurs vaifleaux qui à l'aide de la bouflble, 
découvrirent les Açores & les Canaries. Un 
de fes capitaines s'avança jufqu'au Cap qui ter- 
mine l'Afrique;. il y fut aflailli par' des vents 
ÎFurieux , le nomma Cap de la tempùe^ & revînt 
fur fes pas. Le Prince changea ce nom en ce-' 
lui de bonne-efférance. Ces tentatives long-temps 
infru6tueu(es doivent donner une haute idée de 
l'art de la navigation chez les Egyptiens, puif^ ' 
qu'ils avoient exécuté deux fois cette entreprifci 
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tsttis autres guides que la vue des étoiles & leur 
génie. Enfin la gloire de doubler ce Cap fameive 
étoit réfervée à Vafco de Gama , gentilhooime 
Portugais ., qui aborda (ùr la côte de Malabar^ 
& revint triomphant à Lisbonne. Les pierres 
précieufes qù*il f apporta dé fotk expédition ^ 
la defcription pompeiîlè qu'il fit des tréfors 
des Rois Indiens , enflammèrent les Portugais 
& dans peu d'années ils conquirent CochiAr'» 
Goa & phifieurs"* autres villes d'où ils retirèrent 
d'immenfes richéfTes^ 

Les Ottomans avoient ertlevé l'Egypte au? 
Arabes. Excités par les Vénitiens qui leur four** 
nirént des matériaux , & des bois de conftruc«« 
tion > aveê lefquels ils armèrent unç flotte fur 
la mer Rouge , il« tentèrent d'arrêter les coiv 
quêtes des Portugais^ & de les cha0èr de leurs ' 
nouveaux établiflèmens. Âlbukerque qui les 
gouvernoit alors, combattit glorîeufement la 
• marine Ottomane, pénétra dans le golfe Ara* 
bique 9 s'empara de plufieurs ports , & réfblqt 
d'anéantir l'Egypte» Ayant conclu un traité d'air 
liaqcé avec l'Empereur d' Abyflînie , il l'engagea 
à verfer . les eaux du Nil dans la mer Roug^ 
A quelles horreurs l'ambition porte les hommes { 
Pour affitfer ï (k nation le commerce exclufif 
de rinde, cet Amiral ne balançoit pas à fajr^ 
l^érir quatre millions d'habitans, en rédui&ai 

F z 
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ieur pzys en un affreux défert. Après ce qtte 
4^on a vu dans ces lettres de la poflibilité de 
^détour^er le Nil , on a droit de penfer que 
«.yentreprifèétoit praticable. Heureufement pour 
ûes Egyptiens ^ la mort enleva le fougneux ÂI- 
huktxqixQ, & TEmpereur d'Abyffinie n'exécuta 
point Ton inf&me projet/ 

Pendant que les Portugais difputoient aux 
^Vénitiens- & aux Egyptiens les richeflès des 
"tontrées Orientales , les Espagnols conduits 
par le génie de Colomb avoient découvert 
l'Amérique. Bientôt le nouveau monde ne fuf- 
Ht plus à leurs defirs ambitieux. Les marins 
*de Lisbonne marchant fur les traces de Valco 
^e Gama , touchoient à la côte de Malabscr 
Se pénétroient dans l'Archipel Indien. Les na- 
vigateurs de Cadix abordèrent aux Moluques. 
Ces deux peuples rivaux partant à«peu-près du 
taéme pays ^ & parcourant chacun la moitié 
de la circonférence du globe 9 (e rencontrèretfl» 
À l'extrémité du monde en venant de deuJt 
tsôfiés oppofés. Us partagèrent enfemble les tré^ 
fiivs de ces climats , non ïàns les arrofer de 
feur fang , & de eelui des malheureux habi^m» 
Ides Célèbes qu'ils dépouillèrent à T^^i^ après 
tes avoir réduits en elclavage. Lés ârbltiates ^ 
les épiceries 9 l-or & les diamans dont ifs i^e^ 
î^iareat chaiçgés y tirèrent ^ leur afl<)upf<fe> 
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tnent les Cours de l'Europe , qui avoient rejette 
comme un fonge les grands, projets de l'im^ 
mortel Colomb. L'Angleterre & 1» France 
créèrent une marine ^ & voulurent avoir part 
aux nouvelles, découvertes. Ce fut l'époque 
de la décadence de Venife*^ Le négoce dé l'E* 
gypte & de l'Inde étoit le fondement de iàx 
puiflance. La perte de cette (burce de richefleaL 
Ig précipita dans le néant d'où elle étoit ibrtîe^. 
La ruine de Gl marine ftiivit celle de fon com«*Y 
rperce , & l'empêcha: de défendra fes province» 
éloignées. Les Turcs lui arrachèrent la Morée^i 
Candie , & les îles qa'elle poffédoit dans l' Ar-^ 
chipei Mainten»)t il ne lui refte plus qu'ùii 
ou deuKi rochers que la Forte lui laifle , parcor 
qu'elle n'en cet;îreroit: aucune utilité; > 

% Aujourd'hui que les p4iïHance$ maritimes dei 
rEurope ont fondé la profpéiitd de leurs états^ 
iiir labafib du* commerce , chacune d'elles s'ef^^ 
fiirce de &ire pencher la balance en fa fàveumi) 
La Ra0îe trop élev^ dans if nord pour, envoyer» 
ks flottes dans 11nde>. par. le Cap de bonno«»ù 
l^pérance , & entrer en concurrence avec leei 
naticm» fitu^ plufr favorablement ^ s^ouvre une^ 
route connues des Bxmiains & des Génois. Elkb 
fait dçicendre ief.nftviies:psir le Volga, jufqu'àv 
la mer Cafpienne, &l fe* commerçans tâchent;^ 
à!pa^sçx verji euxLle^r marchandifes de la Perf<> 



$6 Letthes 

& des provinces fepteritrionales du Mogol, 
Déjà les belles (oies du Guilan deviennent l'ob- 
jet de leurs fpéculations j & fans doute qu'à la 
première révolution Catherine II envahira ces 
riches contrées. P'un autre côté, l'Angleterre, 
la France & la Hollande ^approvifionnent L'Eu- 
rope des produâfons des pays orientaux* Les 
AnglcMs fur-tout ayant formé dans le Bengale^ 
un royaume dSme vafte étendue , ibnt devenus ^ 
pour ainfi dire, les mahres de ce commerce ^ 
& difputent à tous les peuples la gloire de la 
navigation. 

- Dans cet état des choies, l'Egypte Êns arts ^ 
fins ttiarioe , -& gémifiànt (bus la tyrannie de 
vingt-quatre Beys, ne peut profiter dé ft fitua^ 
tion pour entrer en coneurrenco avec les Euro«t 
péens. Ses marins ignorans ne naviguent plusi 
dans rindej à peine ofent^ils parcourir reten- 
due de la mer Rouge. Leurs plus grandes expé- 
ditions fe bornent à faire chaque année te voyage 
de Moka. Leurs Saïgues mal armées, & inca« 
pables de défenfe, y chargent le café de Nié- 
men, les parfums de Mrabie , les perles des 
Ses Baharem , les moufielines & les toiles du 
Bengale qui leur font apportées par les Banians« 
Ce commerce lioraé leur procure encore de 
grands bénéfices. . Le café qu'ils aehetent huit 
Ibus la livre à Mbka , ils le vendent trente au 
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Carre. Cet article feul Te monte k onze mîHîons. 
Bs en envoîent ta plus grande partie à Conf- 
tantinople , dans Ta Grèce, i Marfèille , & fur 
là côte de SyrieJ Le refte eft cotifonuné dànsr 
lépzys. 

* Les An^îoîs. ont déjg tenté de leur enlevcp 
cette BifartcHb de commerce ;^ mais les Egyp-^ 
tiens ont povt^é'leurs plkinte9.au gouvernement y 
et «y ibnt fortement oppo/es, Eorfqu'AB Bby "- 
eût étaMil îa. fiirété: dés câravaaejs \ & ouvert 
l'Egypte aux marchands étrangers, quètquesnar. 
vîres Angîbis abordèrent à Sue», chargés de& 
étofFes du B&ngalè, dbnt fls ti^ouvèrent un débit 
£ôrt avantageux; Des vues politiques leur ont en<-^ ' 
côre mterdit ce trafic , & !fe« Egyptiens en font 
reftés en pofleflîon. Mais que peut un peupfo fin% ' 
marine cohtre tes efcadVes dès Européens t H fau« 
dra tôt ou tard quils fé fôumettent à recevoir^ 
des étrangers * tes *marcliandfféspfécîeufès quAs^ 
tirent 2i grands fr»s db Moka ; & qu'on teiic 
fotimîra à- meîlfeur marché. lyâilleurt il y auroifc 
moyen d'obtenir d'feûx-mèînes laf permiflîon dfe 
fetre ce trahlport lucrarifT 

Cependant l'Egypte tasS^è fî detadèncc:^. 
peut reparoître avec ^lat parmi tes royaumes, 
puiflans , parce qu^ëtle renferme dans fën fëîA. 
h fource des vraîs richeffèt. ^s grams abon*?^ 
àùQM aveclefquels eUe nourrit l'Arabie ^ taSyrie ^ 



8S LiTTKES 

& une partie de l'Archipel ; fon riz qu'elle en* 
voie dans toute la Méditerranée & jufqu'à Mar- 
fçille ; la fleur du cfaartame dont les Provenu 
eaux chargent chaque année plufieursbâtiniens^ 
fon fel armoniac que. Ton traniporte dans touto 
l'Europe ; la Ibudequ'elle produit en abondance; 
(on lin fuperbe recherché des Italiens ; les toiles 
teintes en bleu dont elle vêtit une partie des 
peuples voifins 9 tous ces objets nés fur fonter« 
roir lui attirent encore Fargent de la plupart 
des peuples qui commercent avec elle$. Les 
Abyffîns Im apportent en tribut de la poudre 
d'or-, de$ dentV d^éphant ^ & desfiibftancesj 
préjÇji.ei;rfe,s qu'Ss échangent contre fes produc- 
tions. Xe3 draps^.le plomb ^ les armes ^ & quel* 
qijç^ galops de Lyon que la France . y envoie J 
ne, {ùfiîfént p^si pour payer les divers ^artides 
qu'elle reçoit en retour. Elle acquitte le refte 
av^ les piaiires. de Conflantinople. La vaiflelle 
de^ cuivre, ^, les pelleteries que liçs Turcs dé- 
bajrquexit clan$, fo port d'Alexandrie ^nt balan^ 
€ej« pas le blé.^ le riz, les lentilles, le café,; 
les parfiims qu'ils y chargent ^ Uphis grande 
partie £e paye en argent. Çn un mot, excepté 
Mpka & la Mecque oà les Egyptiens lailTent 
ch^qqe année. beaucoup de féquins, tous ceux 
qm trafiquent avw eux; leur portent de For & 
de ^argçi^^ Ceç.iw^îiux. préçi»» fopt cqwçc ea 
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fi grande quantité dans le pays^ qu^AlfBey éor 

fuyant dan$ la Syrie, emporta quatre « vingts^ 

inillipi]i$,& qii'IfinajSl Bey qui quelque ani^eè^ 

aprèsfç fauva du méiçc^c^té^ cbatigea. cinquanttfi 

cha^ieaux de fequi^j, de pataquès (ft)., de perlei^t 

& de pierreries* ' </ ' ^ 

Si TEgypte dépourvue de tvarsne^ de manù^i 

faâures,, & prefqqe réduite aux- &uls a^^i^titagesi 

de^fpn fol^pofsède^nc^re de fi grandes richd&B^- 

}ujgez , Monfieur , -ce qu'elle deviendi^k es»r49^ 

les mains d*uapeuple éclairé^ Quels. draps on fà^'> 

hpiqueroitavec la belle laine de fes brèbisIQueUeip 

tqiles avec foplin fuperb^ ! Quelles mouflêlindl'. 

avec les deux efpèces de coton qui y croiflent^^ 

lun annuel , Tautr^ yiyace !,Qn.eUes:âof&savec 

la foie qu'il feroit fi aifé d^troduire dans un 

pays où les vers qui la produifent profpéreroient 

ibus un ciel (ans pluies & fans orages ! Quelle 

affluence de biens neJfe^procureroit-on pas en 

creu&nt les canau}( , rétabliflant les digues, Sc 

en rendant à Tagriculfure le. tiers àes terres 

enfèvelies fous les fables ? Avec^quel fuccès ne 

fouilleroit-t-on p^ fes mine^' d'ëmeraudes fk- 

meufes par leur dureté prefqu'égale à celle du 

diamant ? Le granit , le porphire & l'albâtre 



(A) Piçce d*ârgeDt ^oi Tant fix fivres. 
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tourner leur courroux ; car il n'eft donné qu*^ 
llibmme écldré par une philofophie fublimo^ 
dç reconnoître un feul moteur dans l'univers ^ 
& de regarder là pluralité dès* Didvc comme 
contradiâx>ire. Cependant je fuis perfuadé que 
des écrivains ou prévenus ^ ou fuperficiels , ont 
fôuvent calomnié le culte des natigns ^ çn leur 
fâifànt adorer la pierre infeofible ,, 0»^ de vils, 
animaux. Le marbre fcidpté par leurs mains ^ 
le bosuf coàfaicré par la Religion n^étoieat que 
les emblèmes des Divinités auxquelles leurr 
voeux sVtrcflbtedt^ de même que lés fhtuesc 
Si les images qui rempliflent nos temples , ne' 
ibnt ^d kis repréfentations des faint&.ou dut: 
djeu pour lequel brûle notre encens*. Si 1er 
ûfuiaires d'Otahiti , à peine entrés dans la ci-^ 
vililàtion ^ ne regardent les bananes & lerani^^^ 
saaux d^)ofés.dans l'enceinte de Uurs Morais^. 
que comme des offirandeç Eûtes k leurs EatoM: 
(/)., pourquoi voodroit-on quç les Egyptiens^ 
eufient encenfS comme de;; dieux Tbignpn &.. 
le crocodile (m) l Cettft o^iinion dépourvMC de: 

■ i' — — — > ' ' ■■■ ■■■* 

(7) Dieux iBTifible» des peuples it la met du Sud*.' 
Voyez Coolu 

(m) Hérodote, SèraSon, Dîodbre de Sicile, ^lien^ 
partent tous des animaux facrés de VEgfftc. Aucun d'eux 
BS> kuç dpiuiç Ut nom^ de dieux;: A^ ç9Mçr»irc » ils ks - 
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LETTRE V. 




ÀM.I. M, - 





Sur tancUn culte des Egyptiens ^ & pardeulU^, 
rement fur Athor , une de kurs divinités. 

AU grand Caire; 

JLi A Religion 9 Moniieur, nait avec fÉomme? 
Cç& la fille du befoin & de la reconnoiflànce.' 
Blàcé fur un globe où rexpérience lui fait feo- 
tir à chaque inftant fà foibleflè , il cherche des 
proceâeurs qui puiflient mettre (es-jours à l'abri 
des dangers qui l'environnent. Lorfqu'il n'a point 
été favorifé de la révélation , les objets qui 
étonnent fês regards ^ dont il reçoit de plus 
grands bienfaits ^ ou qu'il redoute davantage y 
attirent tour à tour fà vénération. H âdreflTe des 
prières au foleil , à la mer , aux tempêtes , aux ' 
fleuves , & leur élève des autels» Moins il 
conqoît les phénomènes ile ia suture, plus i] 
les fuppofe occafionnés par des intelligences 
fupérieurcs. Tous 4cs peuples de la terre ont 
adoré fous différens noms ces efprits invifîbles, 
(bit pour attirer leur iHX)te£tioii 9 (bit pour dé^ 



t 
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tourner leur courroux ; car il n'eft donné qu*^ 
llxbmme écldrë par une philofophie fublimo^ 
dç reconnoître un feul moteur dans l'univers ^ 
& de regarder là pluralité des Dieux comme 
contradiâx>ire. Cependant je fuis perfuadé que 
des écrivains ou prévenus y ou fîiperficiels , ont 
fôpvent calommé le culte des nations ^ çn leur 
fâifànt adorer la pierre infènfible ^ oir de vik 
anima«»c. Le marbre fculpté par leurs mains y 
le bosuf conâcré par la Religion n^étoieat que 
les emblèmes des Divinités auxquelles leur» 
voetix: sVlreflbtedt V de même que lés ihtuesr 
èf. les images qui rempliflènt nos temples , ne* 
ibnt ^d kis repréfentations des faint&.ou dit;: 
djeu pour lequel brûle notre encensa. Si 1er 
ûfuiaires d'Otahiti , à peine entrés dans la ci-^ 
vililktion ^ ne regardent les bananes & les^anU 
laaux d^)ofés.dans l'enceinte de \smst Morcds y, 
qjie comme des offirandeç Eûtes à leurs EatoM: 
(/)<, pourquoi voodroit-on quç les Egyptiens, 
eufiènt encenfS comme de;; dieux l'bignon &;. 
le crocodile (m) ICettft ofiinion.depour.vMe de: 

(7) Dieiu iatifible» des fcufkt 'dt la mer du Sad*. 
Voyez Coolu 

(m) Hérodote, SèraScm, Diodbre de Sicile, ^ien». 
partent tous des animaux facrés de VEgfftic. Aucun d'eux 
nt> leuç dpimç Iç nom. de dieox;: A^ ççmfàfx^ » ils ks - 
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fbndetheqt, ne iauroit entrer dans feiprît d'un 
iiomme cenfé. Le peuple qui fiit nommé fage 
par excellence , qui cultiva les fciences avec tant 
de fuccès, i:hez qui Solon alla puifer les belles 
loix qu'il donna aux Athéniens , où Platon ap- 
prit à reconnoître Timmorulité de Tame» poa« 
voit-ii adopter une théologie fi barbare î Non ^ 
Monfieur, les philofbphes de lïgypte n'ont 
janoais divinifôles animaux; ils n'ont pas même, 
comme les Grecs , élevé des héros au rang des 
dieux. L'aftronomîe & les phénomènes , de la 
nature étoieut le fondement de leur religion. 
^Mais ils plaçoient au-defliis des aftres un es- 
prit invifiblë auquel ils attribuoient cette haf** 
monie merveilleulè qui règne dans l'univers. 
Il eft vrai que le vulgaire , dont la foible vue 
pe peut s'élever au-deflus des chofes fenfibles^ 
adora (bu vent le fymbole au -lieu de la divi- 
nité. Je vais tâcher de dévoiler leurs opinions 
religieufes. Le favant Jablonski l'a fait avaflt 
moi avec beaucoup de fuccès. Je marcherai fiir 
,fc» traces i) & je rapporterai en preuves les f^af- 
fages des plus graves hiftoriens de l'antiquité ; 
rar dans une matière àutli importante , ilTaut , 



regardent comme des images vivantes , qui rappelleient 
au peuple les divinités auxquelles ik étoienc confacrés. 
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autant qu'on peut , ne rien donner à l^imagï*' 

nation , au hafard & aux conjeâures» 

Une des plus anciennes divinités de l'Egypte 
eft Jthor^ qui en langue Cophtîque fignifie la 
nuit {n). Les prêtres ne défignèrent pas d'a- 
bord par ce nom robfcurîté qui règne après le 
coucher du (bleil , mais ces ténèbres répandues 
fur le chaos avant la création , que TEterncl 
anima de fon foufle , & dont il tira tous les 
êtres» Cette nuit myftérieufe étoit dans leur opi- 
nion l'origine des chofes (o). Damafcius dit en 
parlant de la théologie -des anciens Egyptien»: 
«lis établiilènt pour premier principe les té- 
» nèbres que l'intelligence humaine ne fauroit 
« comprendre , & qu'ils célèbrent trois fois dans 
» leurs hymnes facrées ». Sanchoniaton imbu de 
cette doftrine , dit : du vent Kolpia & de fon 
époufe Baaou , lés mortels ont été créés (p). 
Kolpîa , mot hébreli, fignifie le foufle de Dieu, 
& Baaou 9 le vide. Ainfi c'efl la voix du créa- 
teur qui Élit forjtir les êtres du néant* Cette 
théologie diffère peu de celle' de la Genèfe, 



(h) Jablonski Panthéon iEgyptiâcuro, Conie premier* 
(o) Damafcius , cité par Ctidwortl^ 
Q') Jabbnskir tome premier. 
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OÙ le prophète s'exprime ainfi ($) : « jLa terre 
9» étoit infbmie & vide. Les ténèbres couvroiett 
» la £ice de Tabîme^ & le fôuffleder Dieu 
19 étoit porté fur les eaux ». Auflî Simplicius 
(r) prétend^il que ces mots : Le créateur ap* 
pella la lumière jour, & les ténèbres mdt^ ont 
été tirés des febles Egyptiennes; mais quaiiâ 
Moyfëauroit pris cette doârine des prêtres de 
Memphis^ comme il l'a dégag& des abfurdi*- 
tés qui Tenveloppoient, elle n'eaièroit pas moins 
divine. Cet ancien peuple defcendu 'de Mii^ 
raïm y petit*fils de Noé , pouvoit , ainfi que les 
Hébreux ^ avoir reçu de leur père commun le 
.flambeau de la révélation. S'il en a obfcurci la 
jpureté , le chef des Ifraè'lites lui a rendu fyk 
premier éclat. 

Orphée initié aux myjftères des Egyptiens; 
porta le premier dans la Grèce leurs opinions 
religieufes , & les chanta en vers harmonieasu 
«Au conçuneocement du monde ^ dit- il ^ ap» 
» parut TEther créé par Dieu ; de fou ièin fortk 
p le chaos ^ & la nuit ténébreule. Elle ooùVric 
» tout ce qui étoit au -^ deflbus 4e l'Ether »: 
Dans le dialogue de Jupiter &; de la nuit, It 



{q) Gcnèfè , chapitre ptemicr» 
(0 Phyfiqoe d'Ariftocci hy^ 
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^loëce ifant de fes droks la peribniifie ^ & fk?fc 
parler ainfi le créateur (/) : «• Nourrice des 
•» Dieu^ ^ ûuk immortelle. • . • Gomment prc«- 
^ céderai- je avec fageâe à la création des dieux 
» immortels } Comment ferfti-je que runiver$ 
9 forme un fèul tout , & que chaque cho(e 
i»»^fte féparément? La nuit : Environne la 
^ création de TEther immenfe , place le ciel 
^ au milieu, & dans le ciel, la terre entourée 
M de la mèr , & des aftres qui compoferont fà 
^ couronné »• 

Les Grecs reçurent avidement la religion 
que chantoit Orphée. Elle étoit émanée des 
idées primitives que les anciens Egyptiens a voient 
|ur l'origine du monde. Les Phyficiens la cou» 
vrîrent d'un voile impénétrable au peuple , & 
les poètes ayant perfbnifié les élémens, en 
^empotèrent une théogonie fabuleufe, à tra» 
nrs laquelle il fut difficile de reconnoîcre là 
vérité cachée Ibus tant de voiles. Cependant lès 
Opinions religieufès de l'Egypte fe confervè-- 
rent long-temps dans les temples de la Grècê^ 
Faufaniasy parcourant ce pays, vit à Mégarè 
VOracU de la nuit , & dans le temple de Diane 
ï Ephèk ^ Ujanâuairç d^la nuit ^ dix ï on en- 



(/) Voyez Efchcnbaofr.- • •• ^ 

feignoit 



s Û ïl t^ È G Y i f fe p 

ierghort vraifemblablement tout ce qui coq"» 
^ernok Athar. 

Cette divinité iymboli<|flb pal: taqûellô lés 
Égyptiens défigboîent \è ptîncîpe paflîf àei 
Tchofes y devînt dans le langage dès ^hiiofo^he)! 
Grecs ^ Véfnus, ou la mère du fnoiide. Ce fut 
icncôre Ôrphëe cjui lèui* enfèîgtia celte Côm* 
Jparaîfbil (/) » : Je chanterai la huît la tnère de» 
M Dieux & dks hommes $ la htiit iWîgine de 
b toutes les ehofés ëféées ^ & nous la nommeront 
»> Véiiùs ».* feîentôt les poètes «'emparèrent de 
tette idée métaphyïîqiïe ; & comme il Falloît 
Ijne dî\/iilité propre à ertibelHir leurs éhams , ils 
!a firent naître de rccumç de la rtreir ^ éclà* 
tapté en beauté-^ & la créèreht lâ déelTe dei 
jplaifirs. Elle aitfma lé tnaùàe. Elle donna la 
Vie 4 tout ée qUi refpire^ & Ovide célébra 
Ion pouvoir dans ces vers allégoriques: 

. (ù) Venus Srégit f ànivcts ic fon fceptrc glorieux. 
ÀttcUné divinité n'égale fa puMancer 
ïllle Jonne dès loik au ciel^ à la terre > k attx taof 

fééahdcsi 
Elle cotifètve Its êtres eh ûnilfant le$ fixés. 
Tous les dieux lui doiveht rcxiftcnccî _ 

Elle faic cfôtcre les àrbrés^ & germer tes n2oi(!(3ns. 



(i) Jablonskîy toxhe premier^ 
(i/) les faftes , liv. 4. 

TomlIL Cf 
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jfafhre cfe^ fimts ^ &' ^nfin ^ marqùët (e temps 
«à le fdleil s^eloîgol^ ^é tkHis. Vous a^ez re- 
siurrqué par i^elie «nàîegie les Orientaux, lei^ 
Crées & les tatitis ^ rt>ftt nommée Vénus là 
Reinç du monde, & k mère cfes plîtifirs. Ceft 
toujours la inèmé dodtine; mais elfe cbangé 
de forme en pafllmt chez les difiereris peuplés ^ 
& dans la bouche des poètes & des phyii- 
cîens/ • 

ji^karevà des temples eti Egypte» Hérodote 
qui rapp(Htë lé nom Egyptien de plufieqrs 
lieux remarquables du pays , fait mention d'-^A- 
htipBcki^ la irîUe d*Athor , que Strabon (^ & Dio- 
dore de Sicile rendent (£) par celui ^dLAphroduo*^ 
polis la ville de Venus, (c). j£lien en parlant dVn 
bourg fkué dans le Nome Hermopolitain dit : 
» Dans ce bourg on adore Vénus. On y honore 
iipxfCi \i vache d'un culte particulier ». Le 
rfiême auteur nous apprend qu^on repréfêntoit 
ïfîis on la lune avec les cornes d*une vache* 
AîtiS cet animal ^itcît Tembléme de Taftre de 
h nuit, & le voile ttoîr dont on le couvroîî 
lorfque le foleil parcouroit les lignes dWet 

' ■ ' ' ■.■■.■■■■»i.» M ■■ m 

{a) Scràbon , I. 17, 
^ -(•) Diodorc^ livre premier. 
.(0 -^lien^ traité &t% animaux > liv. lU 
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foovok n'exprimei^ aux r^îgards^ du peuple que- 
tl' dimimiëon dei joursVSt^ia, doutenr dlfîëj: 
maiV certa|jie.inen4:> il r^ppebit aux^priire&.ces 
tèièbre^ têpinduès iur fe'cHaos ayant la. cr^- 
lion» En jetitant w& yeux^ fîir la, carte. à!Egypte* 
vous *appercevrêi' trok: villes, que les. Géo-^ 
gr^^pbç^. QtJ^ ont> pfyfsmé^j^^ ^ 

mais. qv^e. ^e^.naturelsi appeUoie^t^/i^/!)&e^^^ 

Telles font >. IMfonfieur ^ les. foibles lunûèrea 
que . nùus' pquvons tirerr des^ lambeaux que 
fes. anciens, nous ont confervés au- fujiet dte. 
opinions réligieufe^ dea. ^yptîens for Aîhor^ 
Sa leiirs^live^. lùyoiieat p$i& péri dan& Tincen?^ 
die de. tar bîbliothèqoet dessPtoîemées^Jl.Iéi. 
hiâ-oglypes ne votloîene pa9^ le5 contioiffancei 
qu'ils Qot tranrmifefi.à4â^:,çofti$riti^^^ Uns douté: 
que nous trouverions chéis an^{>euple fi^fàvant,, 
& fi;pi^èi de la fburcejcçymînupe du genre hu-^ 
main d(5S îd^sptus ckirejs 8? f^us iàtisfeifantcs^. 
IbuifiboB au.moîns de ce qufrnous refte^, & tâ«^ 
choAs de pénétrief^ peu^ à peu dans les m^ft^ 
«(%}. de leuivreligion*. 

Kàîi'hpnneur d'être >Ac^. 




>o« Lettres! 

t ' • •• • • *■ 

;;':;■;■■ LE T'T'àE \r^".. 

Z?e Phthff V Nfiîth & Cneph, notnsfiûs Upi 
quels tétrcfuprémt fut adore m Egypte. 

:. Au grand Caire. 

J[r vous ai dit, Monfieur^ que les anciens 
£gyf)£iens révdroient fous le nom êiAthor ou de 
Prtit, les ténèbres r^açjidues fur Tabyrtie avant 
3a cr^aui^n^ Ce €lhao9 chanté par les FoStes de 
ia GrècQ & de Rome ^ ne pouvoit rien produire 
de luî-nfiêmç, Le^pluJWbphes de TEgypte re- 
connnûrent un efprit qui en tita Tunivcrs , & 
établit cet jordre jadmijttble qui y règneriàns 
altération. Ils lui donnèrent le non) ào^Pfuhay 
.ordonnateur (rf).:. JanxbUch («) nous Vàpprend 
en ces mots : « Les Egyptiens appellent Phtha 
» Telprit artifan qui feit tout avec vérité & 

» ■ n i.. I , , , I I ■■ » I I . I mm^mm 

{d) La croix , trcfor épiftoÉîrc , liv. 3. Jablonski, livre 
premier, die : Phtha £gnifiè en Cophte» ordonnateur des 
chofes, 

(js) Myftéres Egyptiens, {èâion t^ * 
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» fagefle. Les Grecs l'ont nommé Vulcain ca 
30 ne confidérant que Tart avec lequel il pco-f 
*> duit *K Ils plaçoient cet efprit avant tout, en^ 
feignoient qu'il avoit donné d'abord au chaos la 
forme . d'un œuf, & qu'il en jvoit enfuite créé 
tous les êtres. Thaïes de Milet inftruit à l'école 
des prêtres de Memphis , difoit (J) : a L'eau eft Ip 
>» principe des chofes , ôc Dieu efl cet efprit 
» qui a formé l'univers du principe huniide^' 
Ce paflàge de la Genéfe (g) Le foiiflc de DUm 
couvoitfur Us eaux , a beaucoup de rapport avec 
la doârine des Egyptiens fur la créatiop. Il e(^ 
naturel de penfer que Moy£b élevé à la coui: 
des Pharaons y pui/à une partie de fès connoif^ 
iànces , & qu'enfuite il dégagea la vraie lumière 
d^ myftères & des fables qui Tenveloppoient.; 
Pour peindre le créateur d'une manière fenfible , 
les Egyptiens^ lui attribuoient les deux fexes ^-^ 
c'eft-krdire, quJils recannoiflbîent en lui cette 
puiflànce ,. par laquelle il, peut produire fans le 
concours d'un autre être.. Auflî Synefius imbu 
de cette ancienne théologie ,.a dit de refpril^ 
infini : Tu es le père , tu es la mère , tu es. le mâle ^ 
tu es la femelle (A). 



(/) Cic<?ron , liv. 4. De la nature des Dieux» 
ig) Chapitre premier. 
{h) Synéfitts ^ bymne ^a 
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Sur l*oWli(que de granit tranfpoçté (J'Egj^t^ 
j^ KOmç j on Ufoit p^mi les hiéroglyphes don% 
flçrmzpiqn a dotiné l'interprétation^ ce paQàge^ 
temarquable au (qjet de Ranie((ès ^^pid^iiéliopo^ 
lis (î) : CeJ^ bii^utj^hthaptrc â^. Diwx (l (la. Ce% 
hiDts , père dé$ Oiçux» défignent Içç aflrçç qu^ 
lés fages de ^Egypte irç^^rdoi^nt compte les plui^ 
frappanai emblèmes; dç la Pivijait^ ^ ^ que 1« 
peupk «dpTOÎt r^Iei^ient. Pès le temps dïîé-» 
rod«tç (<^ ^ te fçtt, l^eau ji la terre , Iç ciel j^ 
Il luRc , Hr (plcil » le jow &ç la niwt recevoie^t 
1^ ce pays le^s hQxmeurs divins ; m^is ces Dîvk 
iiités étoiçnf çeljes du vi^gaire. Les perfonne^ 
initiées aux myftères avetîent utie au^e croyance^ 
Elies ^e reconnoiffoient que TAuteur de h natuf^ 

^uî ^v<>« tiré tous les êtres du néan^ ># 

' la première dytiaftie de Manethon compren<| 

Jç règne des Pieux en Egypte {f}. ïl place 3^ 

leur tête Phtha ou Vulcain ^ & ^près lui ^ le? 

Soleii foii fils. Ce |fâfl&ge pris dans un (ens alléi. 

gorîqi^ n*eft point coi«r^ire à la faine théologie. 

ïfe fôleij étapt IViuvrage du créateur peut être 

•oniid^é com.nie |bn fils; 6ç les Egyptiens po^ç 



Q Ammîen Marcçllia^ liyrç 17^ 
(I;) H^rodciitç , |iy. i, 
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ennoblir leur origine , adoroient Iç çrj^tçur 
çommç iç preniier do leurs Hom;, ]V|anetbon 
afflgne è châcua dç jçqs Dieu); «jatélieW Iw 
minées de leur r^gae,ce qu^il fàui çnteiidre des 
^ivers cyjp|eç rpUiref ^Amngir^ iftw^u^ par 
]es ailronôtnes (jn). Cette dynadie priQUve que 
J^htM prççid^ le iemp^ Si ces^ deite> vififatle^ 
dont TArdfç çqn|(lant i;:pnmienç^ d*ea i:^gkr k 
cours lorique les. homities ^(udi^rent le CieU 
I-e Prêtre Eg;yf tiçn le déclare pofitiveinent {/i) 5 
« On ne faucok ^flignçr d'époque 4éternfiinéQ 
yt à Piï^Aâ , p^cç qu'il brille toujours au feiq 
P des ténèbres 9 çpmnie pendant lejo^ »%£iii 
çfFet ) le$ aftre^ du fo-mament paxoiflènt & 4^^ 
paraifTeAt tour k tonr^ Leur empire n'efi pa$ 
^tçrnel puifqu'il a çomniencç ; maisl^J^lprU invi* 
^ble exiftoic avant 1q temps. Sa puiilànce brille 
perpétuellement danç fç$. Qyvrages , & fan rçgnQ 
eft immuable, 

Les prêtres Egyptiens renfermèrent dans letf 
^ànôuaire^de leurs temples cette doftrine lu-» 
biime que les premiers hommes leur aVoient tranP 
mife^ou à laquelle ils s'étoient élevés , ainfi 
q|u'Âbraham (o) , par TefFort de la raifon 9 â|. 



(m) Voyez Vignoles, tome 1. 

(«) Manethon , au rapport de Syncelle. 

(<^) $*. ÇUçilçnc 4*AVexaQd^iç afTure qu'Abraimn %*4r 
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Tétude de raftronomîc. L'ayant revêtue d^all^-^ 
gories dont eux feuls poflfédoient l'intelligence , 
ils laîfsèrent le peuple plongé dans Tàvcugle- 
ment , & favorisèrent Ton idolâtrie , en pronon- 
çant , à la mort de chaque particulier ^ cette 
prière (/r) : « O Soleil , & vous autres Dieux ^ 
» qui donnez la vie aux hommes, recevez-moi, 
» rendez-moi aux Dieux éternels , afin que }'ha-^ 
» bite avec eux »• 

Les Grecs même prétendirent que dans Vopî^ 
nion des Egyptiens, Phtha n'étoit autre chofe 
que le feu le plus pur, le plus fubtil, élevé au-» 
deflus de Téther , d'où les âmes fe décachoienc 
pour animer les corps ; c'eft pourquoi ils lut 
donnèrent le nom de Vulcain qui préfideà cet 
élément. « Les Sages de WEgypte , dit Ser- 
•» vins (^) , embaument les corps afin de le^ 



leva à la connoifTance d'un Dieu unique P*' Tétudc de 
raftronomie. Il paroîc que ce fentiment étoit celui des 
Arabes. Mahomet qui avoîc recueilli les traditions de (bit 
pays , repréfentc le patriarche des croyans , les regarda 
tournés vers le ciel, & après qu'il a obferyc avec étoh- 
lie ment l'apparition & la difparition des étoiles , du fo- 
ie il & de la lune qu'il avoit pris d'abord pour des divi- 
nités , il s'écrie : Non je rCadorcrai point des Dieux qui 
fc lèvent & qui fe couchent. ■■ 

,(p) Porphyre, liv. 4. 

- (^) Setviùs fur l'iEnéidc, liy, jî 
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h cbnferver , & que les âmes leur demeurant 
»> long - temps attachéies , ne les quittent pas ; 
99 pour en animer d*autres. Lés Romains au 
• contraire les brûlent iûr le champ, pour 
i» qu*ellôs retournent à leur nature première »»;• 
Ceft la métempfycofe- qu'Hérodote (r) prétend 
avoir paflé de l'Egypte dans tous les pays de la 
terre. Si Ton en croît ces auteurs , les Egyptiens 
regardoîent Phtha^ ou la partie fupérieure de 
Téther , comme Teflence divine qui donnoît 
fùcceflîvement la vie à tout Tuhivers. Les Plato- 
niciens & les Pythagoriciens profeflbient la 
même croyance. Ils publioient que Tame , xvÀ^ 
mortellç de fa nature , retourpoît au fortÎD du 
corps fe répandre dans l'ame du monde d'où elle 
tiroît fon origine (/). 

Quoi qu'il en foît de ces opinions , ce font les 
Grecs qui parlent , & Ton ne peut douter qu'iU 
n'aient altéré la religion de l'Egypte , en y mê- 
lant les rêveries de leurs métaphyficiens. Les 
faits que j'ai cités dans la première partie de 
cette lettre , prouvent que Phtha fut regardé 
anciennement comme l'efprit ordonnateur , & 
le grand architede de l'univers. Les habitans de 



(r) Hérodote, liv, i. 

(/) Platarquç,li\r. 4. Sur la doArînc des phîlofoplfes* 
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j^emphîs lyii âevèrent un temple où ît étp^ 
principatefl^ent a4pré (j}. Afais , comme }p Tair 
^pupporté^ k çul^ 4ef Dieux^ vifible$. Tempoit^ 
pariai le peupli^ gîr celui de l'Etre fcprôtt]^ ^ 
^ le$ Pr^rçi, (puJ^. IjEÛièreLnt d^ reoc.ens. jfiiç- 
JEbç auteb^ ^ 

On ne iîoté pfMne féparer dfe Ffitàoc le Dieik 
^e les Egyptiens révéroient fous lei Qonv de- 
ffeitk ^ puiique c^ft auflî reprit: créateur. Eth 
çffet ^ N^iihc fignife i C^/ui jza éfpofd 0uus 
çho^s (i/)^Mais. peur le^ plumier de ces. attributs» 
pa entendoit Pku> pris, dans un feiH. général ^ 
Se pac le. fecond:, on caraâérifcît plus, partica-; 
lièjrenieiit fk %eflè,^Son culte fit>riâbit à ^is^ 
yiUe dtt^D^a« oit les Frétres avoiejit un çoll^C:: 
Êmeux^ Platon (x) qui ravoit fréquejaté^ s*èxprimqr 
^înfî.:. « Sais çapkafe de la préfefture Saïtique, eft 
il. une ville çonfidérabe dont Araafis fût Roî^ 
^ Nekk à qui le$. Grecs ofit donné: le nom de- 
w Minervte ^ en eft la divinité tutélaire.^ « L'info 
cripùon fiii^nte gravée e^ caraûère^^ hiéjrogly-^ 



(0 I^rqdote 5c Kodorc de Sicile ont àéciit ce templeii^. 
Suidas ajoute i^Us habicans de Merôfhi$ adorcat ^^ulçaii]^ 
ipos le noçL de Phtha» 



(u) JabIonski> tome premier^ 
{xl Ximfe dfc Platoo» 
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{>!liques fiir la porte du temple de Heuk , marqué 
Tidée fiiblimé qu ils M 4\rdieût cotiÇtic (y) : « U 
» fuis <:e qui eft , ce qui fera ^ ce qui a ét^^ 
*> Aucûïi mortel n'a fouïêvé ma tunique. Lfe fruit 
?> que fai cngéndréeft le foteii >k Cette déftrtî- 
*ion ne J)eut.conveiàir qu'à fEtre fiiprémequî 
«xiftant par fon eflehce , & rfàyîint ni commén» 
Cernent tii fin , renferme en luî-raèmé le pzffé^ 
^ ïe prèfent & favénîl: ({). Cet eïprit încompré* 
ïienfibîle fe dà-obe ^tix regards àé fhdmrM 
|}orné qui ne faurort foulever le voile qui le 
*^OUvre. Ces mots : Le fruit jr/e fai fi^enâri tfi 
ie Soleil^ dénaoïïtrent clairement que Neàh & 
Phtha font la nrême divinitli; car Manêthoa 
«îTùre auffî danS un fens figuré que Phika tk 
le. père du foleîl. Les Phéniciens qui avoiesA; 
reçu leur réligièn & leurs ^onnoiflànces dés 



(y) Proclos, avant côtiimeiitateiir^e«Pl:ftan , rap* 
yfott^ cette ittfcriptîon dans le Timêe. Piatai^oe la cltot 
^ans le traite dlJis U d'Ofixis. 

. ({) L'homme peot £tre eoafiâété cbMme Vxts^^ dé DîéKi 
.car il renferme k écrtains ipaàt en IttUin^mè le pafl2 , kl 
jréfcnt & favenir. Le (buvcûir de ce qu'il a été, le feu** 
timetit de fofi exidence aâaelle» refpérance de ot 4^*f( 
fera , le font joair en ttéme-tcmps i$ ces troU maûi^tifc 
d'itre , aufTi k créateut a-t-il dit duns la Geailc : /Vm« 
fons rkommc â nom imagé. 
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Egyptiens leurs frères » reconnoîflbîent égale- 
ment {a) Minerve ou Neith pour Tartifàn de la 
nature. 

Les prêtres de TEgypte adorant plus parti- 
culièrement fous le nom de Neith la fagelle 
divine qui dirige la marche du monde & éclaire 
les humains , avoient mis les arts fous ù, pro-» 
teâiôn. Le guerrier portoit à fon doigt un an* 
neau fur lequel étoit gravée la figure d'un Sca* 
rabée. HorapoUo nous ei^ apprend la raifoa (i)* 
ce Les Egyptiens, dit-il^ prétendent que le 
9 monde eft compofé de parties mâles & fe- 
» melles. Ils peignent un Scarabée pour repré- 
n Tenter Minerve(c)». Cet anneau qui dîAinguoit 
les (bldats , étoit un iigne par lequel ils rendoient 
hommage à la Divinité dont ils portoient Tem- 
blème, & qui tenoit dans (es mains le fort des 
combats. Un Pharaon nommé Pfammcniti (d) 



(a) Juliea , *brai{ba 4. 

(b) Horapollo , hiéroglyphes, livre premier. 

(c) J'ai- déjà dit que les Egyptiens , pour marquer d'une 
manière fcnfiblc la puifTance produAive du créateur , le 
peignoient avec les deux fexcs; or, comme ils attribuoienc 
fcsdeu;c fexcs au Scarabée, ils en firent le fymbolc de 

(d) Tablonski^ tome premier; 



s U IL l' E G Y P T E; îli 

înftruit par Ncith ^ annonce que les Rois fe 
xnettoient fous la proteâion du Dieu fupTCnié ^ 
& croyoîent tenir de lui leurs lumières. 

Cadmus le Phénicien fut le premier qui porta 
ce culte dans la Grèce. Il donna le noni de 
Ifeith (e) à Tune des fept portes de Thèbes en 
Béotie. La Théologie Egyptienne y fut en- 
feignée. Bientôt les Poètes y mêlèrent leurs 
allégories brillantes. Ils appellèrent Neith Mi« 
nerve, la firent fortir toute armée du cerveau de 
Jupiter ^ la célébrèrent comme la. Déefle des 
combats & la mère des arts. Les Philofbphes 
appercevoient encore la vérité à travers le voile 
dont on Tavoit obfcurcie , mais le peuple ne 
put la reconnçître , & il encenfa une Divinité 
Êibuleufê. 

<K La première femme , dit Euftathius '(/), 
» qui forma un tiflu, fut une Egyptienne. Elle 
w étoît affife ; c'eft pourquoi les Egyptiens repré- 
»> fentèrent Minerve affife ». Ils prétendirent fans 
tloute en lui donnant cette pofture , rappeller aux 
hommes qu elle leur avoit enfeigné les arts , 
& qu'ils tenoient d'elle leurs connoiffances, 
Les anciens Grecs imitant en tout leurs précep- 



(tr) Jablonski , livre premier. 

(/) Euftathius, obfcrvations fur riliadc, livre premier. 
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tèurs j peignirent , gravèrent & fcuïptérent 
Minem aflîfe (g). 

Les Egyptiens après avoir adoré b pi^iffancë 
Al créateur fous le nom de Phtha ^ la fagefîë 
fous celui de Neith /honorèrent fa bienfaîfancc 
en le nommant Cneph , ou boh par cxccUencc [fi). 
« Les prêtres de l'Egypte, dit Eufebe (i) ^ 
â> appellent Cntph rarchîtcéle de ^univers n. 
Strabon parle de (on Temple bâti dans Tîle 
d'Eléphantine. Ce beau monument fubfifte en- 
core de nos jours tel que je l'ai décrit lettre 
13^"**. Le fymbole de ce Dieu étoit un fer-^.. 
pent^ comme l*attefte Eufcbs. «Le fetpent ait 
*> milieu d^iin cercle qui le touche dans leà 
^ deux poîhtis oppofés de fa circonférence ^ 
» défigne le bon génie th. On avoit dhoîfî poùif 
cet objet une efpèce particulière dont Héro- 
dote Qc) nous offre la defcriptîoti fùivanîe i 
« On trouve aux environs de Thèbes des fef« 
I» pens ûcrés qui ne font point malfaifans {t\^ 



î -1» m ■ • iflTM 



(^) Srrabdn, 1. ij 

(A) Jablonski, tome ptemîci:. 

{i) Eufcbc, |>r^paratloh évangéliquc, lîv. 5* 

(Q Hérodote, liV* i< 

(/} Cftte efpjca ^e &rpetis bonotée du nom de ^4' 

uï\8 
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)^ îls portent deux cornes au fommet de k 
^ tête. Lorfquils meurent , on les ënfevelît 
»> dans le templfe dé Jupiter »• Le riôni de 
Cn(^h {m) ou de bon ge'hie leur Rat donné , 
iaiulî qu'à la Divinité qu^ils rejprérentoient , & 
probablement que la vénération du peuple s*îLr- 
irêtoit à l'image. « Ùn^joui' , dit Plutarque (n) ^ 
» je vî^ eh Egypte deux hommes qui fé 3i(pu- 
*> toient ; l^uti d^eux ayant apperçu un ferpent ^ 
M le nomma Agathe Daimon bon geriie , & s ef-» 
» força de le prendre *>. 

Il ne faut pas confondre les bons génies des 
Grecs & des Romains avec celui des Egyptieas; 
Les premiers entendoient par cette de'nomioa-* 
tion des êtres d'un orSre intermédiaire entre la 
nature divine & humaine ; les autres Fem- 
ployoient pour défigner la bienfaifiince de eeluî 
qdi préfîde au Ciel & à là tet-re ^ & dont U 
Volonté puiflante fait mouvoir les aftres à traveftf 
rimmiètiGtë dé l^efpacê* 



tidî , jbuc encore Je nos jbutj iin rôle aflct brillant entre 
les mainS des ptctrcs mahômécans d'Achuiiih. 

(m) Èufebe , préparation évangcjiqae , livre 5 , dit : 
tes Phéniciens appellent le fetpent bon génie ^ par ccrtof 
même raifon les Egyptiens le nomment Cneph. 

{n) Pliitarqùc , traité d'ifo & d'Ofiiis^ 

Tome III M 
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Telles font ^ Monfieur , les opinions reli« 
gieufos des Egyptiens an fujet de Phtha , de 
Ncith & de Cneph , trois attributs fous lefquels 
ils adoroient le même Ùieu , mais par iefquels 
ils caraâérifoient fa fàgeife , fa puiflànce & £i 
bonté. Ce culte s'efFaça peu-à-peu. Il demeura 
enf(yreli dans les temples , & les peuples , où 
trompés par les Prêtres qui ne préfèntoient à 
leurs regards que des figures fymboliques , ou 
incapables de s'élever à la connoiflance de 
refprit infini qui par-tout marque fa préfence , 
& par-tout échappe à nos v fens , honorèrent 
fes ouvrages , & leur adreflêrènt des vœux & 
des offrandes. ^ 

Pai l'honneur d'être, &c. 
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A m1 L M. 

■ ■ \ 

ipes Dieux vijîbles des Egyptiens ^ & prin^ipà^ 
Itment ^f Ofiris, divinité fymbolique qui repré* 
fentoit le foleiL 

Â%gntn(l Caire. 

if L|Es anciens Egyptiens, dit Diodore dd 
* Sicile {o) , ayant contemplé la voûte des cieuic 
¥i élevée fur leurs iéiQ% , & ;idmiré Tordi-e mer- 
n veillçux qui règne dans Ttinivers , regardé-* 
»> rent le foleîl & la lune comme des Dieux 
>) étemels, & les honorèrent d'un culte par-» 
•9 ticulier. Us nommèrent Tun Ofiris, & Tau* 
» tre Ifis. « L'afTertion de cet hiftorîen eft trop 
générale^ Pour écrire d'une manière plus con- 
forme à la vérité , il auroît dû faire un excepr 
tion en faveur des Pharaons, des perfbnnes 
initiées aux myftères, & fur-tout des prêtres^ 
qui ne croyoient point l'idolâtrie à laquelle ils 



{o) Diodore de Sicile, livre premier. 

Hz 



av^ent àflervi le peuple. Encore eft-il ràiion^ 
Ddble de penfer qae (Tabord ils l'avertirent que 
^és aftres éclatatts étwent les ouvrages- du très- 
haut. Quoi qu'il en foit , les Egyptiens adorèrent 
àè$ la plus haute antiquité le ibleil & la lune 
fous les titres pompeux de Roi (p) & de Reine 
du Ciel. X*aftre des )ours fe nomma d'abord 
PÂré. {q}. Le bem-père ^u patriarche Jofeph 
s'appeloit fuîvapt la verfîon des • Septante , Pc-' 
uphrc prêtre du foleil. Les aftronomes ayant 
obfervê'fon coqW, & ks principauK effets^ 
lui donnèrent le nom. fymbolique d'Oiiris qui 
fut corifacrê par la religion fr). « Il eft re- 
» connu , dit Macrob, qu'Ofirîs n eft autre choie 
w que le (bleil. Lorfque les Egyptiens veulent 
wle dcfigner avec leurs caradères hiéroglyphî- 
» qucs, ils peignent un fceptre & un œil ».' 
* Ils ne pouvoîent figurer d'une manière plus 
fenfible ^ Vaftre qui éclaire le monde , & au- 
quel ils attrîbuoicnt Tempire du Ciel. Auflfî 
Martien Capella {f) dansla belle hymne qu^il com- 



^ ip) 7crëmî6 ,clîapitrc 7 & 44. 

^q) Jablonskî , tome premier. 
* (r) Macrob , faturnàles , fivrc premier. 

(/) Martien CapcUa, liv. i. 
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pofa en l'honneui: du gère du jout dit :: 

' ®Hu monde, brillant-flamlteak de lt)lympc;r •*< 
, Le Latium t'appelle fojcil ^ parce :qff 'après ton auteur^^ 
Tu es la fource. éclatante delà lumière* Le NiLtc nomaie- 

Sérapîsi, 
£t Memphis.te révère Cous le nom d'Ofir»;. 

Quelques auteurs ont auffi- appelhé^ k Nil 
©fcis. Plutarque explique cette opinion (j)^ 
»Les Egyptiens regajrdent le Nil comme le- 
» confervateur de leuc pays^ & comme tirant 
» fà iburce à!OjGris »% En effet le& vapeurs, 
élevées par le foleil, oondenCees enfuîte dans. 
Vatmolphère. ^ retombent em pluies-, & formen^ 
U grand fleuve qui fait la riehefic de l-Egypte^ 
C!e(l aufli dans^ ce . fen»^ qu'Homère l^appeHetr 
toujours , Véioulement di Jupiter {u)^ 

Les Egyptiens , dit Hérodote (a:) ,-pïétendl50|^ 
qu'Ofiris eft le même que. Bacchus. Ce fenti- 
ment a. trouve beaucoup de partifans. parmi le»: 
€recsy,& ii n'efl pas fans vjraifemblance.-Le&. 
prêtres d'Egypte faifoient voyager Ofiris. d'um 
bout à* l'autre du monde. Ils te peigncnenfe 

•,.■..• t 
{/) Plutarque , traité d'Ifîs & dlOfîrîsk 

' 00 Itipîter étoic le même que 1c (oîcil ou Ofoisw . 

(*) HciodotCjUv. ik. 
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eomme un Roi puiflànt qui avait conquis la 
terre f & comblé les hommes de biens. Les 
Grecs qui attribuoient lès mêmes dons, les mé^ 

' mes conquêtes à Bacchus , ont tfcrit qu'il étoit 
le même qu'Ofiris, Alais dans la langue facrée 
de l'Egypte, ces voyages repréfentoient uni-* 
qùement le cours du foleil, & les avantages 
qu'il procure aux humains. Cç% allégories ont de 
tout temps été en ufàge parmi les Orientaux 
& le Pfalmifte s'en fert quand il s'exprime 
ainfi {i) « : Semblable à un époux qui fort du 

^ M lit nuptial, il s'élance comme un Géant dans 
f» la. carrière. U part de l'extrémité du Ciel & 
1» eici parcourt la vafte étendue. Rien ne peut (e 
':p dérober à fa chalçur »« TibuUe fuh^nt à U 
à la lettre les opinions des Grecs , les a rendues 

. leâ vers pleins de grâce & d'harmonie; 

(a) Ofiris fiu: le premier qui d'une main habile Ëiçonn^ 

la charrue, 
Et fillonna avec le fer le tendrç (èin de la terre. 
Le premier il lui coniia des (cmences fécondes» 
■£c cueillit fur les arbres des fruits jufqu'alQrs incqnnvs. 
Il enfeigna Fart de (buccnir fur des pieux les ramcaun 

flexibles de la vigne , 
Et de tondre avec la faucille fa verte chevelure. 



I j <i I j —r» 



({) Pfeaumç iji* 

{ai) Tibullc, livre prcmicrt <M|îc %^ 
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Un (ait reconnu des plus graves écrivains 
4e Tantiquité ^ déniontre juftju'à l'évidence , com- 
bien les Grecs fe trompoient en voulant établir 
entré Bacchus & Ofiris une reflemblance par- 
faite. On honoroit le premier comme l'auteur 
delà vigne, & les Egyptiens loin d'en attribuer 
la culture à Ofiris abhorroîent le vin comme 
«u poifon ». Les Egyptiens, dit Piutarque (B), 
» n'avoient jamais bu de vin avant Pfammétî- 
» que (r). Regardant cette liqueur comme le 
» fang des Géants qui, ayant f^it la guerre aux 
» Dieux , avoient péri dans le combat , ils ner 
j» leur en ofFroient point des libations , & pen- 
» foient quelle leur étoit odieufe. Us afluroient 
» même que de ce làng mêlé avec la terre , 
» la vigne avoit pris naiflaiice w^ 

Cette fable facrée avoit paflë de l'Egypte dan$ 
fk Perfe , & jufqu'aux extrémités de Llnde (d)^ 
St. Clément d*^Alexandrie rapporte que les Mages 
s'abftenoient de vin avec un foin extrême. Les 
Arabes avoient une loi qui leur en interdifoit 
l'ufage (c). Enfin Qving.ton (/) qui a Voyagé 



(J?) Plutarqae, trr.iré d'Ifis & d'Ofîris. 

(c) Ce prince fiit lui des derniers- Pharaons Egyptiens.. 

(d) Stroma 3. 

C«) Diodorc de Sicile, livre preliiieE. 
(/) Voyage d'Ovingron , tome premier. 

H 4. 



»io Lettres 

dans l'Inde y affiirc que de nos jourç les Bra.ch* 
planes deteftent cette ligueur ^ & n'en ont p^s: 
lîioins d'horreur que Manès qui la regardoît 
comme le fang des Démons, Il eft difficile de 
^ire d'où pravenoit cette avçrfion ^es Orientaux; 
poqr le yin ; mais elle exiftoît réellement ^ & 
ç'çft probablement une des raifonç qui ont porté 
Mahomet à Iç deTendre (g)^ Peut-être doit-or^' 
chercher la cai)fe de cette prohibition dans 1^ 
pialçdiâian de Noç prononcée cootre fon fils 
Cham qui l'ayant furpris dans Tivreflè , avoit 
înfultQ à fon çtat. Quoi qu'il en foit , les Egyp^ 
tiens qui l'avoîent en hprreur , ne pouvoienç 
attribuer Ig çulturç de la vigne à Ofiris. 

Mais que fignifie ce nom ? à quelle oçcafi.on 
jfut-îl dpnné au fpleil ? Cette qqeflion a excité 
îçs recherche? dçs anciens & des modernes^ 
& ils (e fpnt efforcés de la réfoiidre. Diodorç 
de Sicile (A) & HorapoUo (i) difent qu'Qfir& 
(îgnifie Poliophtalmos celui qui a beaucoup 
d'yçux, Cçtte interprétation convient ^u foleil ^ 



(^) Le vin eft vi^e aboxpioapon îaveicc'c par fat^i^ 
JaC Coran* 

(h) Diodore êo Sicile, Hvrc premier. 

{^) Uprafoljç j> b\éïQf\y flics, Hvrc prç«jïçjr» 
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mais elle n'explique pas le motOfiris. Car fi Os^ 
ou Ofch peut fe rendre par beaucoup eu Egyp^ 
tîen. Iris n'a aucun rapport avec œiL « Le nom 
» d'Ofiris , dit Plutarque (k) , défigne un grand 
» nombre de chofès , & peut êtfe interprété 
»> de dîverfes manières. Il exprime la force 
» efficace & la bîenfaîfance ». Cette explica- 
tion ne rend point encore le iêns littéral, te 
favant Jablonski (/) interprète ce mot d'une 
.manière plus naturelle* «Ofirîs, dit-il, vient 
p à* Ofch Iri j celui ^uifaUJe temps ». Les Egyp- 
tiens entendoient par cette expreflîon , ce que 
Dieu déclare en parlant du foleil & de la lune (m): 
«t que ces deux luminaires foient un fîgne par 
I» leui's écliplès & la divifion du temps , eh 
i> mois , en jours & en années ». Le paflàge fui- 
vant de St. Clément d'Alexandrie favorife ce 
intiment (/z). « Les Egyptiens peignent le foleil 
»> porté dans un vaiflèau ou fur un crocodile, 
*> Cet emblème donne à connoître que Taftre 



(k) Traité d'Ifis & d'Ofiris. 
(/) Jablonski , tome premier. 
- (m) Gcncfc, livre premier, verfct 14, 

(/i) Saint Clcmçnt, cité parEufebc, préparation 4ran^ 
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• des jours voyageant à travers l'air doux & nu- 
» mide, engendre le temps ». 

Les Aftronômes de VEgyptc après bien dc^ 
obfervations , réglèrent Tannée fur le cours du 
foleiL Le grand cercle d*or de 365 coudées 
.qu'ils placèrent fiir le fonunet du tombeau d'Ofi- 
mandué, & où l'on vojoit le lever & le cou- 
cher des aftres pour chaque jour de l'année.^ 
eft une preuve éclatante de leurs travaux & de 
leurs découvertes, ce Les Prêtres de Thèbes , dit 
» Strabon (o) , s'appliquent principalement à 
B l'étude de l'aftronomie & de la philosophie» 
» Ils fe fervent du foleil & non de la kme ^ 
•• pour medirer le temps ». Julcs-Cefir qui 
paflà une année parmi eux, s^inflruifît dans leu^rs 
connoiflànces , & réforma le calendrier romaîa 
qui étoit extrêmement défeâueux. «Ce Prince >. 
V dit Macrob (/y) , imitant le& Egyptiens , les 
» feuls qui foient parfàitemmt inflruits des. 
» choies divines , forma l'année (br le mouve- 
r ment du foleil qui achevé & révolution en 
» 365 jours & un quart ». Le même auteur 
entrant dans Tefprît des aftronômes ,. regarder 



(uî StraboB, livre- !/• 

(p) Macrob faturnatei, Uttc premi^.. 
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cette mefurc de Tannée comme la principale 
▼erm du (bleif. 

L'année folaire fut trouvée par l'Académie 
d'Hélîopolîs fous le règne d'Aftth {q) ,1325 ans 
avant T. C & 3x0 après la fortie des Ifraélites. 
ïsCs Prêtres qui |ufqu'alors avoient honoré Iq 
fbleil fous fbn nom propre de Phré, lui don- 
nèrent j en mémoire d'un événement aufli im'-> 
portant , celui à'Ofiris ^ ou de X Auteur du 
temps. 

J'ai l'honneur d'être , &c, 

^ ■ ■ ■ »:. ■ 

(^) VigaoIes> chronologie » lonc premier. 
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LETTRE Vin. 

A M. L. M. 
'X>'Ammon fr cPHTercule , cmblïmts du foU3l 

. la gtand Caire. 

fi Es EgyptîensL^ M^nfteur ^ applîqifés.à Tétudè- 
de raftronomie , s'appcrçurent que le foleil pa- 
roiflbit fous des afpéâs difFérens , fuivant les 
points du Zodiaque où il fe trouvoit. Hs obfer- 
vèrent qu'il ralentiflbit (on mouvement aux 
folftices 9 qu^il le précipitoit aux équinoxes , & 
que fon influence étoit plus ou moins grande 
dans ces circotiftances. Us dé%nèfent par des. 
dénominations caraâifriftique^ ces diver» phë^ 
nomènes. Ayant adopté dans leur thédogi& 
lu&ge delà langue hiéroglyphique qui ne parle 
' que païf (ymboie , ils peignirent' tour-à-tour le^ 
Ibleil (bu? la forme d^ln enfant^ d^m homme 
&it & d'un vieillard , tantôt joyeux ^ tantôt 
trifte , ou refplendiflànt de lumière, luts Prêtres. 
Ile reconnoiflbient fous ces emblèmes que des. 
effets aflronomiques ou pbyfiques. Le vulgaire- 
accoutumé à voir ces figures dans les temples*^ 
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oublia l'objet qu'elles repréfeitoient, & lè$ adora 
comme des Divinités. Macrob qui àvoît pénétré 
dans les myftères de cette antique religion ^ 
nous les dévoile en ces termes (r) i <« Les Egyp- 
>i tiens au fblftice d^hiver , voulant marquer le 
» jour le plus court de l'année, tirent dû fanc- 
>> tuaire le fimulacre du (bleil fous la forme d'un 
>j enfant. Il prend des accroiflemens rapides , 
» ce qu'ils défignent , en lui donnant à l'équi- 
» noxe du printemps , la figure d'iyi jeune 
» homme. Au folftice d'été , où il eft parvenu 
» au terme de fa croiflance , une face pleine 
s9 ornée d'une longue barbe ^ fait connoître fott 
» âge. Enfin on le montre fous les traits d'uii 
» vieillard, pour marquer la diminution des 
j» jours ». 

Ces repréfentatîons adoptées fans doute avant 
Tufage de l'écriture , & confervées par les Prê- 
tres , exprimoient d'une manière emblématique 
les quatre âges du foleil, & les faifbns de l'année. 
Examinons d'abord ce que les Egyptiens entcn- 
^oient par le nom d'Ammon fi célèbre dan^ 
l'antiquité. Amoun , dit Plutarque (/) , donc nous 



{r) Macrob, facurnalcs, livre premier. 

(/) Traité d'Ifis & d'Ofîris. Hérodote & Diodorc de 
Sicile donnent aoiC à Jupiter le fuxnom 4'Anixoo^« 
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avons fjit Ammdn ^ efl le nom £gyt>tieo 6é 
Jupiter. Ce Dieu étoit particulièrement adoré 
à Tjièbes , que les livres (acres appellent Ha^ 
^ mon-no la poflèflion d'Hamon , & les Septante Çt] , 
la ville dAmmon. Hérodote nous apprend fous 
quelle forme on Thonoroit {u). « Les habitans de 
»» Thèbes regardent le bélier comme facré , & ne 
M fe nourrirent point de fa chair. Cependant cha« 
If que année, lorfque la fête de Jupiter arrive , ils 
» coupent la tête d'un bélier dont ils enlèvent 
o la peau^ & en couvrent la ftatue du Dieu %^^ 
Proclus nous cnfcigne Tobjet de cette céré- 
monie (x) : I^s Egyptiens , dit-il^ avoient une 
vénération fingulière pour le bélier , ^parce 
que le fimulacre d'Ammon portoit fà tête ^ 
& que ce figne , le premier du Zodiaque ^ 
étoit le préfage des fruits. Euièbe (y) ajoute 
qûo ce fymbole marquoit la conjonâion dtt 
l(bleil & de la lune dans le figne du bélier. ^ 
Vous vous rappelez, Monfieur , la céré-» 



(/) EzccJiîel, chapitre 30. Les Grecs & les Romains la 
nommèrent Dicfpolïs^ la ville de Jupiter. 

(li) Hérodote, livre fécond. 

(a:) Timéc de Plato». 

iy) £u(èbe, préparation évangéliquc , liv. j. 



mohie qu'obfervoient les Prêtres ; du temple 

â^Atntnon , lor(qu*on alloic confidter cet oracle. 

Fidèles obibrvateurs des opinions adoptées par 

leurs pères qui &ifbient voyager le foleil fur 

fin vaiflèaû , ils portoient dans un bateau la flatue. 

dé ce Dieu , formée de pierres précieufes & 

furmontée d'une tête de bélier. Tant d'autorités 

8c de faits démontrent évidemment que pamii 

les aftronômes de l'Egypte , Ammon repréfen- 

toit le foleil. Ceft dans ce fèns que Diodore 

de Sicile a pu dire (:j) : OJîris ejl le mfmç 

qu'Ammon. Cependant ces deux noms ne 

peignoient pas les mêmes phénomènes. Le 

premier 9 ainfi que vous l'avez remarqué, fài« 

iôit connoître cet aflre comme auteur'du temps^ 

le fécond annonçoit le printemps & le com-* 

tnencement de l'année agronomique qui arri^* 

^voient dans le fîgne du bélier, ce qui étoit 

déHgné par la figure fymbolique de cette Divi^^ 

nité. Le mot Amoun compofe àiAm-ouein (a) , 

rtfplmdijfant , marquoit les effets délires que 

produifbit le foleil parvenu à l'équateur , tels 

que l'augmentation des jours , une lumière 



( ^ ) Diodore de Sicile , livre premier, 
(a) Jablonsjci » tome premier. 
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pltxs éclafàhte , & fur -tout le préfage fortune 

de rinondatioR & de Tabondancei 

Les Prêtres ^ dans les fêtes d'Ammôn ^ avoient 
èôutume d'aflbcîer Hercule à fon culte^ Aprè^ 
Qu'ils avoient couvert de la peau du bélier la 
fhtue de Jupiter ^ ils approchoient de ce Dieu 
emblématique , le fimulacre d'Hercule {b) ^ 
Qu'ils nômmôient dans leur langue DJbm on 
Dfiotn {c) la fofce* Cette expreffion caraâérîfbît 
la vertu de Taftife des jours, arrivé à la lîgn« 
ifquinoâialci Audi difoient-ils ^ au rapport de 
Plutarque [d) ^ qu'Hercule placé dans le foleil ^ 
tournoit âveô lui. Cette obférvation n'a point 
échappé à Macrob (e), « Le nom feul d'Her* 
^ cule (Heracleoi) montre quil défignoit le 
» (bleîL En effet , Hcras fignifie de tair ^ Qleos 
» la gloire ; & à qui peut '- on attribuer cette 
i» épîthète , fi de n*eft à l'aftre qui remplit Fu^ 
■jà nivers de fes feus: , & qui en fe retirant , le 
> -laiffe plongé dans les ténèbres » î Delà fbac 
tiées les allégories brillantes des Grecs qui 



(^) Hérodote , livxe fccon<J. 

(c) Jabionski , tome premier. 

(</) Pl^tarquc, traité d'Ifis & d'Ofiris.' 

(r) Macrob , fatarnales» li%te ptcniier, 

âVôueiit 
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fkvouent eux-mêmes que les douze travaux de 
ce héros n'ont rapport qu'au foleil parcou**^ 
raàt lei5 douze (ignés du Zodiaque dans fa tévo^, 
lution annuelle.. 

J'ai l'honneur d'être 9 &c« 




Tome m. 



t.^ Lettres 

L E T T R Ç IX. 

A M. L. Mi 

JDc Horus , divinité Jymiolique qui reprifcntoit 
UJbUiL 



Au grand Caire. 



H< 



OR^US^ Iflîyînité renommée dans Tantique 
^ Egypte, étoitauffi, Moofieur, unfymbole du 
foleîl. jptptiirquci te dît pofîuvement (./) : cette 
.•vertu qui prcfide au folçil, tandis qu'il fe meut 
7: dans refpace, 1^ Egyptiens I9 tiomihcnt Horus , 
^ & les Grecs Apol^n. 

vj; Trois villes marflju^ A^ ce nom (g) dans 
^ Thébaide, annoncent quelle devoit être la 
■îVénération des peuples pour ce Dieu (A). Vé^ 
^^ervîer repréfentoit également Ofiris & Horus. 
,^'étoit leur emblème commun , & quelquefois^ 



j^ 



:^(f) Platarquc, traité d*Ifo & d'Ofiris. 

(g) Lcttr nom Égyptien &oit ville ^ Horus. Les Grec» 
les appelèrent villes, d' Apollon^ 

(Ji) Horapollo, hiéroglypkes, livre premier. 



Vfi m:onooiflbit en eux les mêmes attributs^ 
L'jiiterprécation qa'Hermapîon^ laiflee des hié«^ 
roglyphes graves Jur robdifque d'Héliopolis ^ 
pfftte ces mots rç^iarquables (i) : Horus e/î-i^ 
•Seigneur fuprinu; & tauimr du temps. Vqvls far 
yez ^ Moniieur ^ que Ton auribûdk principale^ 
m^t k OQm cç& qualités ; poi^r qu'elles pu£^ 
fent convenir à Horus , il f^iloit nëcefl^irement 
Qu'il délignât f alke des jours dan9 certaines 
circonftatvres; c'eft ce que ftous fàk ^atœdce 
i oracle d^^polii&n de Qaros i. : • 

Apptciièis que fc ptcmict içs picOX d4 /a^. 
^ On le tiointne innfihU en hive<, Jtipker au gi;iA^ 

tcnbpî'fA)', ' 

' LefUcU^^étij 9l i^evs h:& «k l^fODinfic le-tenérè Aiol 

L'aftre des jom« parv^enu au fc^ice û\éf£^ 
& nomitié par excellence ./ofe*/, eft le tnému 
que_ Horus. En effet , les Egyptiens le reprét 
ièntoient porté fur des lions (i)> ce qui àéfU 
l^oit fon entr& dans le figue du liom Geu» 
qui préfidoieitt aux chofes divines^^ plaçoicot 



(i) Ammien Marcellin. 

(Jt) Ceft-à-dirc Amouju Ces divcrfes dénomiaacions 
feront expliquées dans la fuite de ces lettres. 

{l) Horapollo> Inérogljrphes, livre premier^ • — . 

I 2 i- 
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ûk>rs des fphinx à la tétç des dfnltûx & c!i^ 
fbrîtafîncs facrëes, pottr avertir le peuple dé 
rinondation prochaine. MacrDb qui fioiis ap-i 
)>rend pourquoi les Grecs ^onnoient à Hofui 
le nom d'ApoHon , confirme eticore ce feiitî^ 
ment (m) : « Dans les myftères^ dit- il , ofi 
Té découvre comme un iècret qui doit être in^ 
1^ violable^ que le rolêil parventi dans rhémi(^ 
ip phère lupérieur , fe nomme Apollon ». Ge« 
témoignages concourent à prouver que cette 
divinité * emblématique n*étoic autre cho(è que 
Taftre des jours parcourant les fignes de Tété. 
Ces coninoiflknces peuvent nous conduire à 
fexplicattioB de la fable fàcrée que les prêtres 
publioient au ftijet deHorus^car ils envelop- 
poient de myftères tous les points de leur reli- 
gion. Pluta^que {n) la Tâpporte longuement. Je 
tfcri citerai que les principaux traits. îk âi^ 
ibient qu'il ôoit filstfOfiris & d'Ifis, que Ty- 
phon après avoir tué Gfiris ion frère, s'étoît 
empare du royaume ^ que Horus fe liguant avec 
Kîs j âvoit vengé la mort de foA père , chaflg 
le tyran du trône fans lui ôter la vie , & régné 
f iorieufement ^n Egypte. Pour peu qu'on ait 



(m) M^tohf fatuinalesi livre premier. 
in) Plutarç[iie> craicé difis & d'Ofirts. 
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^royagë dans ce pzysy on reconnok aifement 
des phénomènes phyiiques cachés fous le voiler 
4e la. fable. Au pmitemps le, vent Khàmjîa y 
çaufe (buvent de gcands ravages. U élève des 
tourbillons de iàbles embrafés qui fkifoqueiit 
^ Icsf voyageurs., obfcurciflènt les airs ,. & cou- 
vrent, la &ce du foleil de manière quç, la terre 
refte quelqueî^is plongée dans les ténébrea. 
Voilà, la mort d'Ofiris.^ & le règne de Ty- 
çhon« Ces ouragans le déchaînent ordinairement 
£endant le& mois, de février > inars.& avriW 
tiorfque le foleil approche du fig;pe du. lion» 
îl change l'^t de ratmofghère.,. diffipe ces 
tempêtes ,, & ramène les vents, étélîeos , qui 
chailent. devant eux les vapeurs^malfaifantes^ 
!& entretîennei* en- Egypte. U-fraîçheup. & \x 
i&lubrité fous t».cieLe^feui».Ceft>Ie:trion>phcî 
de Horusdr Typhcm ,^ & fon.empîïe glorieux*'. 
Comme les PJiyficiens^ avoient reconnu ïint 
fluence de h lune, fur^ réta* de. litixi0fphère ^ 
ils TuniiToîent à ce Dieu pour chafTer Tufur- 
pateur do trâne. -Les> prétres: eot confidâ^ant 
pfirîs comme le père. d^u. temps ^pouvoîent 
donner à Horus qui régaoit f^endant trois mois., 
de Tannée^ le nom de fou fils. "Voilà, jç crois ^ 
Fexplicarion natutette: de cette allégorie^ Aa 
refte , toutes les perfeqnes éclairées, dévoient, 
entendre ce langage, cïtirieur étoît famîlier.Xe; 
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^uple fcirf dortt la foible vue s'attache i Terî- 
têloppe ftiis pénétref le fens des chafes ^ pou- 
iMt régarder ces perfbnnages allégoriques 
éomme des- dieux réels , & leur décerner dos 
prières êr des offrandes. 

(o) Jablonski qui a interprété T^ithete d*-^- 
iT/erf, que les Egyptiens donnoient à Horùs ^ 
prétend qu*elle fignîfie vertu efficace. Ces ex- 
preflîoni "t^aradéfifent parfaitement les phéna* 
rnènes qui arrîvoîent pendant le règne de ce 
Dietf. En effet; c*éft en été que le foleîl dé- 
ploie toute 6 puîfiânce en Egypte. C'eft alors 
^11 grofîît lés (Bânx du fleuve des pluies éle^^ 
Vées dans lés airs , & chadëes fur la cime âes 
monts Abîfflns; ç*efl alors que îès laboureurs 
t6ttiptênt fur lès tréfbrs dé l'agriculture. ^ 
feoît nâtVif el que pour marquer ces heureux 
feffets, oii l*honbrlt du nôrii à*Aruen oa de 
ycrtu efficdccl . ".^ 

^' Tairhonneùf d'être, &c. 



j^ labloMsi^r^ tome |)Mfnien 




LE t 'F R E X. 

2>« Sâ'agfs- câefte ^ jymdoh âocjoïè'di ' [ 

J f Es Ptoïemees^ ayant apport^^ de Synoppr 
ville du Pont, d^s celle d'AlexanAiê là ftatife 
d'un: IXieu qpi reçut à fen arrivée le nomi Âfe 
Sâ-apîs^ propagèrent &fl cûicé dan» toute l'À-^ 
gypfô. Le temple %)erbequ'it» élarèrent en foli^ 
Itônneur^ 8t que l'on; compardît ait capîtoli^ 
pour la- grandeur > la^ beauté dès ôrne»nens>. Se 
h majeilé de rarchiteâuKé ,. ks fêtes qu^b élÀ^ 
blirent y. les cérémonies tH^illàntes qu'ils ki&it^ 
tuèrent^ attîrécent au cette nouvdfe dfvihké isit 
vénération^ des^ peuples. Sér^>fs^ devenu k ]^wifr 
âe la cour fit prelque. oublier ceux^: des anciens 
Egyptiens»- Les- provinee»^ à Eènvi lui bsUrenfir 
des temples^ & brûlèrent de Kèncens (Br ^£esp 
àutefe. Cçft à cette célébrité qu^l faut attrè- 
buer Ijopinioo des .écrivains^ quî ont grétendp 
<|ue Cç>i^ cidle avcnt été introduit dans çetti^ 
co^ée par les. Btolemées-^ Se qu^il y éixA: 



/ 
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inconnu avant leur règne. Divers paflâges tîréi 

d'hiftoriens mivux inftruits démontrent le cén* 

) traire. Plufarque (p) 4ans la vie d*Alexandre le 

Grand introduit un homme qui lui dit:Sérapîs 

yi'a apparu , & après avoir brifè mes fers m^a 

envoyé vers toi. Lçs Athéniens ayant décerné à 

ce conquérant les honneurs de Bacchus, Dio- 

gènes le Cynique (^) s*écria ; Quon mefaffcdonc 

Serais. Ces traits prouvent que cette divînî- 

Bité étoit connue avant les Ptolemées. D'autres 

.paflàges nous af^rènent qu'elle avoit pris naif^ 

.ifance fur les rives du Nil. On voit en Egypte % 

/4it ?aufania$ y plufieurs tçmples de Sérapis (r)« 

.Alexandrie polfêde le plus magnifique ^ le plus 

; ancien eft à Memphis, Enfin Tacite dont te 

^témoignage ne fauroit être révoqué eo doute ), 

Inexprimé ainfi en parlant du Dieu dé Sy^ope 

.tr^nlporték Alexandrie (/) : « Vn temple dign» 

.» de la grandeur de cette ville» fut conftruic 

.^ fur le terrain qu'on nomme Rachotis (ir). Il 

•' (;»).Platarqttc, vicd'AIciaficlrc. 

:' i.q} Diogènçs de l^a^irçe, vie dç Diogii^s le GyniqiK*. 

. (r) Paufamas» daqs les Actiqu^. 

(/) Annalçs de Tacice, liv. 4. 

(/) tyn temps d'Alexandre, Rachotis a^étoîc (ju*utiQ 
liôUi^ade hzhïtéc par cfes pécheurs. Elle devint dans U 
iUiée un fauxbourg cocfîdéraUe d'Alexandrie. Aujour-^ 
.4'biii 09 f ym lUic oi^ntagns de décombres ^ui a pràn 
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V y avoit eu dans cet endroit une chapelle an- 
» cîque cpniàcréeà Sérapis & à Ifis » Ces au^ 
torites ne laiiSènt aucun doute fur Tantiquité 
du Serapîs Egyptien. L^hiftoîre nous enfeigne 

^auflî qu'il étoit à certains égards lePlutondes 
Grecs, & un des fymboles du foieil. 

» Lorfque le Dieu de Sy nope , dit Plutarque (i^), 
•> eut ététranfporté dans la ville d' Alexandrie'^ 
*> l'interprète Titnothée , & Manethon de S^- 
n hennytus , conjeâurèrent à la vue du cerbère 
» & du dragon qui ornoient fa ftatiie, qu'ellç 
» repréièntoit Pluton , & perfuadèrent à Pto^- 
i> lemée . que ce Dieu étoit le même que Scr 

V rapis; car il ne portoit pas ce nom dans le 
2> pays d'oà on Tavoît tiré. Il reçut donc à fon 
• arrivée celai de Sérapis que les. Egyptiens 
^ donnent à Pluton ». Cependant il ne faut pas 
croire que le Phiton Egyptien fut comme ce- 
lui des Grecs ^ le fouverain Ses enfers, le Roi 
des ombres v& le juge de morts* C^te théologie 
née dans la Grèce étoit étrangère à Memphis (x). 
Porphyre nous l'enfeigne en termes; formels : 
*i Les prêtres, d'Egypte emendoient par Pluton 



io cent pie<is d'élévation» & fous laquelle font enfcvclicsi 
les cèdes du Ser^peum^ 

(ji) Plutarquc, traité d'Ifis & d'Ofiris. 

{x) Poxphyteçxté pairEafçbc, préparation cvanséli^ 
qiaOjliv. j% 
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» le fblefl inférieur qui y près du ^liHce cTIiS^ 
» ver demeurant fous la terre , parcourt, & 
» éclaire uo monde inconnu ». Voila pourquoi 
CaUifthène» appelle Serais te Dica invifiblc 
de Synope. Voilà pourquoi JiiHen en parlant de 
Pluton dit {y) : » Platon affure que les âmes fublî* 
» mes des hommes vertueux font portées de- 
•» vant ce Dieu que nous nommons auffi Se"* 
•• rapis , parce qu'il eft învîfible >»» 

On lui donnoit le nom d^'nviiible ^ parccr 
que le foleil en approchant du folftice dTïxir 
ver demeure phi» long-temps caché fous 1* 
terre , & feraWe fe hâter de fe dérober aur 
regards dts peuples foptentrionaux. Powr mar- 
quer fon Çéfoos de &c naais dans fhémilphère 
boréal ^ de fii autres dans fes figncs'de ITiéniH^ 
|>hère auftral. (^ , on le peignoît fous' dieux cou^ 
leurs différentes y tantôt ïiirmneitx ^ tantôt Sixm. 
Heu foncé. Le premier s'içpeloît Amoun étîn- 
celant , ou fopérieor ; le focond Serais oxl 
^nfincun Voilà ce que les anciens, & for-tout 
Jabtonski j nous ont taîfië de plus vraifemblabfe 
au fujet de cette divinité emblématique. Pro-- 
bablement que dans l'opinion des anciens phî*^ 



Cy) Jolie»» oraHon4^ 

(0 Mac£ob>{autrnaIes^fiTre£rêime]:; 
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lofophes de la Grèce Fluton n'étoit afifli que 
le foleil inférieur ,' mais, que fous le pinceau 
brillant dçlpôëtei il devint le monarque des 
enfers. 

J'ai l'honneur d'être^ &c. 




^4flf Xe-t T ft E s 

' 1 .. " ., , . .—^ 

LETTRE XL 

A M,L. M. 
Dt Harpocrates , cmhUmc du. fiUiL 
Aa grand Caire. 



M 



ACRÇB nous apprend, Monfîeur, que 
les Egyptiens tiroient du fanûuaîre le fîmulacre^ 
du Soleil (but h forme d*un enfant^ pour annon-* 
cer aux peuples le jour le plus court de rannée. 
Cette divipité émblématiqile fe nommoit Harpo^ 
craies {a). Les Grecs en firent le Pieu du (Uence, 
parce qu*il eïok né tenant un de {ej&. doigts fur 
ia boucher Ifils.,. dit Flutarque (b) ^ ^fanta ai& 
folftice d'hyvec le tendi-e Harpètrates. Ce non^ 
Egyptien fignifiev.boîteiw (c). On le repréfen^ 
toit avec cette incommodité pour marquer le- 
mouvement lent & pre(qu*în(enfîble du foleti 
arrivé au tropique. HorapoUo y dans Téxpliça?*^ 



[a) Saturnales, livre premier.. 

{h) Plucarque, traité d*Ifis & (POfin^. 

(c) lablonski .^ Paacheon .Agyptiacum» tome pzeixùe& 
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fitih qu'il nous a hîffée des hiéroglyphes , i'aP 
lùrc en ces termes (rf) : •• Les deux pîedg 
»» dliarpocrates étoient joints enfemble de ma« 
» nîerc qu'ils n'en formoient qu'un feuL" Les 
h Egyptiens figuroient par cet emblème le cours 
» du foleil au (blftice d'hiver •>. Flutarquç 
iijoute (e) qu'on le peignoit aflîs fur la fleur du 
lotus. On ne pouvoit' donner à ce Dieu un 
lymbole plus expreflif , car ce fuperbe lis du 
Nil 9 comme l'appelle Hérodote^ n'épanouit foû 
calice qu'à la fin de l'automne. 
'- Les Prêtres qui enveloppoîent du voile de 
la 6ble les phénomènes les plus firappaus de la 
nature 9 & qui en avoient compofé une théologie 
énigmatique ^ difoient que Jupiter (Àmmon ) 
ayant eu d'abord les pieds joints enfemble, ne 
pouvoît marcher librement, que. la honte qu'il 
réflentît de cette difFormité , l'engageoît à vivre 
dans la folitude ; qu'Ifis touchée de fon fort ; 
lut rendît Tufage de fes jambes en les fëparant. 
On reoonnoît à travers cette allégorie, Harpo- 
crates , ou le foleil ftationnaîre au folftice 
d'hiver; & par l'opération d'Ifis , Ammon y 



(d) HorapoUo» hiéroglyphes'^ livre Ccconi. 

(e) Plocasque» traité d*Ifis & d'Ofiris, 
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OU Faftre des jours s'avançant d'un mouvement 

plus rapide lor%i'U eft parvenu à l'équateur- 

Au refte , les Egyptiens n'ecoieot pas les kuU 
ï s'exprimer d'une manière fymboU^e* Touii 
les anciens peuples , Air^tout dans Tenace de« 
langues ^ furent forcés d'adopter fufàge de< 
paraboles & des aUëgoriea Av^t ^l'mventiûi» 
des lettres ^ il fidloit des figures lenfibles pou( 
parler à Tetprit, & les métaphores que THébreii 
Se TArabe emploient fi /buvent , mettent lé 
iceau à leur antiquité, a Les FaphlagomensL^ 
9 au rapport de Piotarque (f), diibieot que le 
» foletl dormoit en hiv^er .& veillait en été i 
«I Sl les Phrygiens ^ x{u'il étoit enchaîné pen<< 
» dant l'hiver ^ & qu'au printemps^ ti marchoiè 
9 délivré de (es fers '»« 
: J'ai l'honneur rfétre , &c. 

(/) Traite d'Ifis & d'Ofiris. 
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LETTRE XIL 

A M. L. M. 
De Mendès j Jymbole du foU'd. 

Au grand Caire. 

JLiA divinité dont je vais vous entretenir 5 
JMonfieur, fiiit vraifemblablement le premier fym- 
bole du foleil. Les Egyptiens ayant reconnu 
<]u ils dévoient à cet iftre les richeflès de leur 
pays ^ qu'il étoît U principale caufe de Tinoa^ 
dation, que lès rayons btea&ifans portoieiit la 
chaleur & la vie dans toute la nature , qu'ils 
faifoient germer le$ pbntes & mûrir les moif* 
ions, le regardèrent comme la iburce première 
de la fertilité. Ils l'adorèrent fous le nom dti 
Mtndcs qui fignifie très ^fécond (g). Pour de- 
iigner d'une manière fenfible la puiffance pro-. 
duôive dopt ils le croyoient doué , ils lui coih 
Êcrèrent le bouc comme le plus fécond des ani- 
maux. Cet animal fut nourri dans le temple de 

^ W 1 1 W l I II (I I I ■ ■ ^ 

{g) Jablonski, FandM«m^figfpciacaiii, tome premier. 
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Mendès , comme l'image vivante du Dieu qu^it 
repréfêntoit Les habîtans de la province Men* 
déficnne célébrèrent des fêtes en fon honneur^ 
portèrent le deuil à la mort", & eurent pour 
lui une vénération fi extraordinaire , <}ùe la dé- 
cence ne me permet pas de rapporter ce qu*Hé- 
rodote , Pindare ^ Ptiitarque & plufîeurs autreit 
hiftoriens en ont écrit , tant la fuperflitioil 
peut égarer les foibles humains ! Le père de 
Tbiftoire (A) trompé par ce culte , a cru que 
Mondes fignifioit véritablement un Bouc. Plu- 
fieurs des écrivains de la Grèce ont adopté cette 
çrreufi D'autres l^ont reconnue ^ & ont obiervé 
que Mcndès étoit la divinité fymbolique de la fê^ 
condité, le bouc fon image vivante, & le fbleil 
le principe. Suidas Taffure^ pofitivement {ï)^ 
« Les Egyptiens , dit-il , honorent le bouc parce 
» qu'il eft confacré à la vertu générative i»; 
Diodore de Sicile (A) & Horapollo (/) font du 
même fentiment» 

Les Grecs qui repréfentoient Pan avec les 



(A) Hérodote, IWre fécond. 

(i) Suidas au mot Mondes. 

{k) Diodore de Sicile , livre premier. 

(/; HorapoUo, hiéroglyphes, livre premier. 



cornes^ 
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cornes , les pieds & la queue d'un bouc ^ trou« 
vèrent de Tanalogie entre lui & le Die^ii Egyp- 
tien. Ils donnèrent donc à Mendès le nom de 
Pan , & ils appelèrent Panoptc la ville de 
Chcmmis , auJQurd'hui Achmim , dans laquelle 
Mendès avoit un temple. Mais cette reflemblance 
n'étoit qo'apparente. Leur Pan gardien des bois ^ 
des cavernes , des montagnes , n'avoit que ^ 
titre de demirDieu , & celui de l'Egypte étoit 
au nombre des huit grandes Divinités. « Her- 
^t cule , Bacchus & Pan , dit Hérodote {m) , ont 
» été nouvellement reçus datis les temples de la 
« Grèce. Pan ( c'eft-à-dire ) Mendès ) eft le plus 
» ancien des huit grands Dîeui^ de TEgypte», 
Diodore de Sicile ajoute {n) : ce Les Egyptiens 
» honorent Pan d'un culte particulier. Prefque 
p tous les temples pofsèdent fà ftatue , & les 
» Prêtres qui héritent du facerdoce fe, font 
éi initier d'abord à fes myftères ». 

Ces partages nous autorlfent à regarder Menais 
comme le premier emblème du (bleil. La raifoa 
même porte à le penfer. En effet , avant d'être 
aftronomes , avant d'avoir imaginé les tropiques , 
f Equateur , & obfervé les divers phénomènes . 

{m) Hérodote. 

(ft) Diodore de Sicile , Vvftt premier. 

Tome IIL m 
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que produit la reVolution du foleil , les Egyp- 
tiens avoient dû remarquer fa vertu produélive; 
Pour la peindre d'une manière fenfîble , ils 
cre'èrent une Divinité' emblématique que Ton 
nomma Mcndês , três-proUfiquc , & dont le bouc 
(ut l'image. Voilà pourquoi Diodore de Sicile (o) 
déclare que Mendès eft le même jp'Ofîris. 
ÈfFeâivement l'un & l'autre repréfentent l'aftre 
fts jours , mais chacun d'eux peint des attributs. ^ 
difFérens. Ce qui ajoute un nouveau degré d'évi- 
dence à cette vérité , c'eft que le Phallus , 
lymbole de la génération , & particulièrement 
Àq Mendès ^ décoroit tous les Dieux dont je 
viens de parler , & fervoit d'ornement à l'habit 
facerdotal des Egyptiens. 

Je vous ai entretenu , Monfieur , des diverfes 
dénominations fous lefquelles le foleil étoit adoré, 
dans l'ancienne Egypte. Vous avez vu que fous 
îe nom fameux d'Ofiris , on le regardoit comme 
l'auteur du temps ,. qu'Ammon marquoît foa 
Çaffàge à Téquateur , annoncoit le printemps ,. 
& le renouvellement de la lumière , qu'Hercule 
défignoit alors fa force bienfailànte , que le 
règne glorieux d'Horus , le repréfentant dans 
lesfîgnesde l'été, annoncoit aux peuples l'ex- 



(o) Diodore d^ Sicile, liYic premier» 
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tïnûîon des vents du fud , & les progrès de 
rinondation^queSerapis étoit remblême de cet 
aftre retournant de la ligne équinoâiale vers le 
tropique' du capricorne , qu'Harpocrates mar- 
quoit la lenteur de fon cours lorfqu'il eft arrivé 
au folftice d'hiver , enfin que Mendès étoit le 
fymbole de fa vertu fécondante. Ces attributs di- 
vers perfbnifiés par les Prêtres , composèrent une 
théologie fabuleufe que le peuple regarda 
comme facrée , & qui lui fit encenfer des 
Divinités chimériques. Dans les lettres fui van- 
tes , je vous parlerai d'Ifis & des Deités qui 
avoient du rapport avec elle. Par-tout vous re- 
connoîtrez le même efprît. Par-tout vous verrez 
des Prêtres étudier la nature , obfèrver des 
effets aftronomiques & phyfiques, & co;uvrir 
leurs découvertes d'un voile impénétrable aux 
regards du vulgaire. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 




Kaî 
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LETTRE XIII. 

A M. L. M. . , 

^D'KiSj ou de la Luncj divinité Egyptienne. 

An grand Caire, 

JLjEs Egyptiens, Monfieur, eurent pour U 
lune une vénération fans bornes. Dès la plus 
haute antiquité ils l'honoroient comme la Reine 
du Ciel (p). D'abord ils Tadorérent fous ion nom 
propre d'/oA (q). Inachus le premier Roi d'Ar- 
gos porta ce pulte dans la Grèce cent vingt 
ans avant la naiflTance de Moyfe (r) : « Ceft là , dit 
» Euftathius (/) qu'une vache eft le fymbole d'Io 
a ou de la lune ; car dans la langue des Ar- 
» gîens la lune' eft appcllée lo ». Jean Malala (/) 

.(/?) Jérémie. 

(q) loh en Egyptien (îgnifîc la lanc. Panthéon -^gyp- 
tiacum de Jablonski ,^ tomq (ècond. 

(r) Jablonskiy tome (ècond. 

(/) Commentaire fur Denis Pericgctef. 

(0 chronologie de Jean Malala. ^ 
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confirme ce fentiment. « De nos jour» les Grecs 
>• appellent la lune lo dans un feos my ftique & ca" 
»ché)9.Après que la langue grecque eut prévalu fur 
l'égyptienne , ce nom étranger parut myftérieux ^ 
& ne fut d'ufage que dans Tenceinte dçs tem-^. 
pies, où Ton confervoit Torigine des anciens? 
cultes , voîla pourquoi M al^a Tappelle myftique^i 
Dans la fuite les prêtres de TEgypte attachés 
^ robfervation des phénomènes de la nature^^ 
ayant remarqué dans la lune une influence di-^. 
reâe fur l'atmofphère , les vents & les pluies^ 
la regardèrent, ainfi que le (blêil , comme la 
xlburce de llnoodation. Ils cherchèrent donc 
«ne expreflton qui pût caraâérifer cet effet 4 
éi U nontmèrent IJh qui en Egyptien fîgnifie (a)! 
la caufi de Vabondancc. Cet événement arriva 
310 ans après le départ des Ifraélites.^ Ils don- ' 
nèrent à cette époque au ibleil & à la lune 
àts furnoms propres à fixer leurs découverte»' y 
j& offrirent au peuple une nouvelle théologie^; 
Ceft à ce changement que Pon doit attribuer. 
Torigine de la fable grecque^ qui fait travée- 
fer la mer à lo changée en vache , & la con- 
duit en Egypte ou elle reçoit le ncmLà'Ifis (x)^ 



(u) Jablonskt , Panthcon iEgyptiarcum, tome ftcon* 
(x) Laciea^ dialogue dts Vieux ^livtc picmku 
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Lucîçn parfaitement inftruit de Tancienne my- 
thologie met ces mots dans la bouche de Ju- 
piter : « Conduifez lo for les rives du Nil à tra- 
« vers les vagues de la mer. Qu'elle dcvîeime 
» Ifis : qu elle foit la DéefTe des Egyptiens : 
w qu elle augmente les eaux du fleuve & dé- 
>5 chaîne les vents ». 

La crue du Nil étant révénement le plus im- 
portant de ce pays , puifque la vie de toute lâ 
nation en dépend , on en rechercha les caufës 
avec un foin extrême. Les prêtres initiés aux 
niyftères , c'eft-à-dire , înftruits du fens naturel 
des allégories dont ils berçoient la crédulité du 
vulgaire, connurent tout ce qui avoit rapport 
à l'inondation , & à quels fignes on pouvoîc 
juger fi elle feroît médiocre, ou favorable. Leurs 
liaifons intimes avec les Ethiopiens leur avoîent 
procuré fur ce point des lumières précieufes 
qu"ils gardèrent pour eux. « Les pluies abon- 
3» dantes , dît Euftathius (y) , qui tombent pen- 
w dant Tété dans l'Ethiopie , font enfler le Nil ; 
•w comme l'aflurent Ariftote , & Eudoxe, qui 
» difent tenir cette connoiflTance des prêtres 
^ Egyptiens ». Ils fâvoient auflî que ces pluies 
dévoient leur origne aux vents du notd. On 



(y) Savant commentateur d'Homère j Ody^Tccjlivrc^, 
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attribue, dit Pline (î),les plaies de TAbiflinie 

» aux vents étefiens qui y portent pendant Tété 

» les nuages des contrées feptentrionales n. Ces 

effets font purement phyfîques , & les favans 

ne i'ignoroient pas ; mais pour dominer fur l'ef^ 

prit du peuple , & le tenir aflfervi au joug de 

la religion, ils les enveJoppoient de myftères, 

& étoient les ifeuls dépofîtaires de la fcience. 

Le Nil commençant à croître à la nouvelle 

lune qui fuit le folftice, les prêtres qui regar«^ 

doient cet aftre comme la mère des vents ( le 

vautour fymbgle d'Ifis , annonçoît qu'elle avoit 1^ 

puiflance d'engendrer & de lâcher les vents ) {a} 

lui décernèrent l'honneur de ce phénomène* 

telfîs , dit Servius (i), eft le génie du Nil. 

s3 Le fiflre qu'elle porte à la main droite défigne 

* la crue & l'écoulement des eaux. Le vafe 

w qu^elle tient de la gauche marque leur abon- 

3» dance dans toiis les canaux *. On lui érigea 

des temples dans les divers provinces , & elle 

eut par-tout des autels & des facrifîcateurs. 

Ci Cophtos , dit Euflathius (c^ eft une ville de 



( ^) Pline , livre 5 ,& Pomponius .Mêla ,. litre premier 
(a)Eurcbe, préparation cvangcliauc, liv. j, 

(b) Servius, obfervatîons fur VJEaéidc, livre Z^ 

(c) Euftathius le Grammairien. 

K 4 
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la Tbébaide où la eft adorée fous le nom Sl&Mi 
Ceft dans fes fêtes qu'on célèbre avec le iiftrc 
U crue du NiK Le peuple d'aprà» le lainage 
allégorique des prêtres crut qu'il devoit ce bien- 
fait aux larmes de cette divinité, tes Egyptiens , 
iu rapport de Paufanias étoient perfuadés que 
les pleurs d'IHs avoient la vertu d'augmenter ^e 
Nil 9 & de le faire monter fur les campagnes. 
Les Cophtes ne font point guéris de cette 
fuperftition. De nos jours ils difent qu'au folftice y 
il tombe une rofée qui fait fermenter les 
^aux du fleuve , & produit leur débordement. 
Ne font-ce pas là les pleurs de la Déeflb ii 
célèbres parmi les anciens Egyptiens leurs pè- 
^ts\ Enfin on voulut établir une analogie mar- 
quée entre les phénomènes du cours de la lune , , 
4c ceux de l'inondation. Us difbient comme 
f aflure Plutarque (rf) « que les degrés de Mé- 
ovation des eaux répondoient aux phafes de 
a^ cet aftre , qu'à Eléphantine elles mpntoient 
» de vingt-huit coudées y nombre égal aux Jours 
»de fa révolution, qu*à Mendès où fe trouve 
» la crue la plus foible , elles approchoîent de 
» fept coudées fuîvant les jours qu'elle met à 
» devenir moitié pleine , que le ternie moyen 



(i) Traité d'K^&d'Ofîrif. 
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^« de la crue qui fe trouvoit à Memphi^y était 

)» de quatorze coudées , & avok du rap^rt avec 

«le temps de la pleine lune». Ce pafTage dé^ 

montre avec quelle attention on cherchoit & 

connoitre tout ce qui concemoit Un ëvëhe* 

ment qui intéreflbît fi particulièrement h fir 

licite publique. 

Lqs Egyptiens ayant nommé la lune IJîs ou 

la caufc de t abondance , donnèrent cette épithete 
à la terre comme à la mère des fruits. On fait 
dit Macrob(/) qu'Ofiris eft le foleil, & Ifis 
la terre.^ Ifis en langue Egyptienne , ajoute Ser- 
vius , defigne la terre. Confidérée fous ce rap- 
port elle avoit beaucoi^» d^affinité avec la Gé- 
rés des Grecs. Cette oblervatîoa n'a, point 
échappé i Hérodote (gf), qui déclare quc^c'eft 
la même divinité. Cependant pour ne pas s'é- 
carter de la t|iéolQgie Egyptienne, il ne faut 
pas étendre cette dénomination au globe en gé- 
néral. Plutarque parfeiteméot inftruit (A) de cette 



(e) Scrvius fur TiEnéick , liv. 8. 

(/) Macrob, faturnalcs, livre premier. 

(g) Hérodote , livre (ccond. 

(Ji) Plutarque a compofé un traité complet fur Ifis & 
Qfiris , où Ton trouve des choies tcès-curicufes. 
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matière nous enfeigne que les Prêtres ne âë4 
coroien^ du nom d'Ifis que la partie de l^gypte 
que le Nil arro(è y & feulement en faifant al- 
lufion à fà féc(Kidité; il ajoute que dans la htb^ 
gue ûcrée, on a[^lloit Finondation , le ma-r 
riage d*Ofîris avec Ifis. 

Tai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE XIV, 

A M. L. M. 
De Sothîs , étoile confacréc à IJîs. 

Au grand Caire, 

X^'AsTRONOMiE ayant obfervé le cours de 
Sothis, & fes rapports avec Ifîs & l'inondation, 
proppfa cette e'toile à la vénération des peuples. 
Elle devint donc coniàcrée par la religion , & 
jouît d'une telle célébrité que plufiéurs auteurs 
l'appelèrent Ifis. HorapoUo (i) s'cxprimie ainfi : 
» Ifîs eft auflî le nom 4*une étoile , appelée en 
Egyptien Sothis, & en grec Aftrocyon. Les 
Egyptiens , ajoute Damafcius (A) , aflurent que 
Sothis eft k même qu'Ifis. 

Quoi qu'il en fbit de ces opinions , il eft cer- 
tain que Sothis ne défignoit point Ifîs , mais 
Amplement la canicule , & particulièrement 
l'étoile qui brille à la tête de cette conftella- 

(i) Horapollo» hiéroglyphes, livre prexniçx. 
(Je) Damafcias, Tîedlfidore. 
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tîon. Les Egyptiens datoient de (on lever !e 
commencement de leur année civile. <« En 
» Egypte dit Plutarque ^ on nomme Sothis Vé^ 
y> toile que les Grecs appellent la canicule , 
n & Sirius. Les conftellations d'Qrion , & du 
» chien , font confacrées à Horus , & à Ifis ». 
L'aftronome Théon (a) vient à Tâppui de ce 
(èntîment, w Le chien fè levé vers onze heu- 
» res ^e la nuit. C*eft à cette époque que com- 
»> mence Tannée Egyptienne. Cet aftre , & (ba 
» lever ont été confàcfrés à Ifîs ». Porphyre va 
plus loin : « le verfèau , dît-i! , n'eft point à 
, » Memphîs , comme à Rome , le commence- 
wment de Tatinée , mais le cancer. Près de 
* ce figne eft Sothis que les Grecs nomment le 
•> chien. Les Egyptiens regardent le lever de 
» cette étoHe comme le premier jour du mois , 
>» & comme Finftant de la naîflânce du monde ». 
On peut joindre à ces autorités celle de Ma- 
crob : « L'antiquité aflîgne au rfleil & à là 
» lune le Kon & le cancer , parce qu'ils fè 



(/) Plutarque , traité cflfis & d^Oiîris. 

{m) Phénomènes cîc Théon. 

(«) ^orpJtyrc> it YatAïQ des Nywphes. 

(a) Macrob, fbngc de Scipîon^ liVrc premier. 
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» trouvèrent dans ces iignes iors de la création 
jo de f univers ». Oii P^^^ croire <jue ces der- 
niers mots marquent le temps y où les hom- 
mes après des nombreufes ôbferyaiions fur le 
mouvement àes corps céleftes formèrent de 
leurs découvertes un corps de doârine auquel 
ils donnèrent le nom d'aftronomie. Ils datè- 
rent de cette ^oque là naijfancc dû inonde. 
Si cette conjeâure ^ft vraie elle prouve que les 
Bgyptiens (ont les plus anciens agronomes de 
la terre , car c'eft à eux que les écrivains at- 
tribuent ce langage allégorique. - 

Les citations que j'ai i^pportées , Monfieur ^ 
démontrent que Sothis ne réprenfentoit point 
Ifis, mais qu'elle lui étoît fimplement confa^ 
crée. Les agronomes formèrent deux périodeTs 
qu'ils nommèrent fothiques , parce qu'elles cottl- 
mençoient au lever de cet aftre. Dans la pre- 
mière qui comprenoit 1461 ans, ils confiderè- 
rent principalement . le cours du foleil ^ qui 
après cette longue révolution revenoît au même 
point du ciel dont il étoit parti. Dans la fé- 
conde dont la durée fot de z^ ans, ils eurent 
égard au cours du foleil & de la lune. QUs re- 
marquèrent qu'après cet efpaeede temps les 
nouvelles lunes revenoîent au même jour de 
Tannée (ans cependant fe trouver au même 
point du zodiaque. 11$ ic feryiient de ce tycl^ 
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qui comprenoit exaûement 309 révrolutîons 
lunaires pour régler les fêtes ; car ils feifoient 
beaucoup d'attention aux néoménies. ' 

Entre les raifons qui les portèrent à confà-» 
crer la canicule à Ifîs , celle-ci fut la princi- 
pale : ils regardoient cette divinité comme la 
caufe de l'inondation , & comme iU pouvoient 
au lever de Sothîs juger du degré où les eaux 
s'éleveroient , ils la lui dédièrent. HorapoUo nous 
le fait connoître d'une manière indubitable (p) : 
c Le lever de la canicule annonce par des fignes 
» certains les événcmens de l'année ». Ce paiP- 
fâge doit s'entendre de. la crue du Nilquiétoit 
le phénomène le plus important pour l'Egypte. 
'Auflî Diodore de Sicile {q) , nous apprend que 
les Egyptiens appelioient Sothis , tafrc qui fait 
croître les e^ux. 

Bochart & Kircher qui la voient que chez les 
Grecs Sothis étoit appellée cynos chien ^& chez 
les Latins canicula , ont prétendu que ce mot 
avoit la même fignification en Egyptien. C'eft 
une erreur que Jablonski (r) a relevée d'une 
manière convaincante. U prouve que ce nom 

* ■■ » ■■ ■ I ■ ■ ■ !■ I ■ — i— ^ 

(/?) HorapoIIo, hiéroglyphes, livre premier, 
{q) Diodore de Sicile , livre premier. 
(r) Panthéon iEgyptiacum^ tome {ècond. 



s xj K j.* E G Y p ï e: 1%^ 

vient de Soth-Ois , le commencement du iemps: 
On ne pouvoît défigner dune manière plus 
convenable un aflre du lever duquel on diatoic 
le renouvellement de Tannée civile , & d'une 
manière allégorique la naiflànce du monde* 
J'ai Thonneur d'être ^ &c« , 
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LETTRE XV. 

A M. L. M. ,:< 

pc BubaJIcj divinité jymhoUquc qui rcpréfcntoit 
le croijfant. 

Au grand Caire. 

V ovs favez , Monfieur , que les Egyptiens 
donnèrent difFérâlis noms ao (blçil pour carac- 
térifer ou Cet effets, ou fes rappo^s avec la 
terre; ils fuivirent la même méthode à l'égard 
de la lune. Chcremon écrivain facré de l'Egypte, 
ne laifle iuicun doute à co fiijet : « (/) tout 
P ce qu'on publie d^Ofirii & dlfîs/ toutes les 
» fables faceràotales ont t>àur objet , & les pha^ 
p fes de la lune, & le cours du foleils». 

Bubafte fut un des principaux attributs d*Ifis. 
La théologie l'ayant perfonifié en forma une 
divinité en l'honneur de laquelle on bâtit une 
ville de môme nom avec un temple qu'a décrit 
Hérodote (7) , & où Ion fe raflembloît de 



(/) Voyez porphyre, ^pUrc à Ancboû, 
[t) Hérodote, livre fécond. 

toutw 
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' toutes les parties de l'Egypte à certaine époque 
de Tannée. Un chat étoit le fymbole de cette 
déefle. Les. prêtres le nourriffbient d'alimen» 
facrés, & lorfqu^il mouroit, ils embaumoient 
fon corps, & le pôrtoient en pompe au tom- 
beau qu'on lui avoit deftiné. Les anciens ont 
expliqué ce culte de diverfes manières, qûî 
toutes me paroiflênt peu naturelles & qu6 
je ne rapporterai point. Les Grecs prétendent 
que quand Typhon déclara la guerre aux Dieux ^ 
Apollon fe changea en vautour , Mercure en' 
Ibis^ & Bubafte en chat , & que la vénéra- 
tion du peuple pour ce dernier animal avoit 
pris naiflance dans cette fable ; mais ils prêtent 
leurs idées aux Egyptiens qui penfoient bien 
différemment. Quoi qu'il en foit , le chat écpit 
extrêmement honoré en Egypte, & un foldat 
, Romain ayant eu l'imprudence d'en tuer un, 
fut incontinent afibmmé par la populace. 

Bubafte dans le langage des prêtres étdit 
cenfée la fille d'Ifis , & la repréfentoit même 
^n certaines circonftances ; voilà pourquoi les 
Grecs qui honoroient la lune du nom de Diane 
le donnèrent auflî à la divinité Egyptienne. 
Bubafte, dit Hérodote (i/), eft appellée Diane 



(tf) Hérodote I livre fccond. 

Tom€ III. 
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par les Grecs, tes Egyptiens lui attribuoîent 
la vertu de fecourîr les femmes enceintes, 
comme Tattefte Tantiquîté. (x) Nîcharche rafllire 
auffi en parlant d'une Dame qui avoit heureu- 
fement accouché fans finvoquen <<Ceft ainfî 
a» que l'office de Bubafte a été rendu inutile. 
m Si les femmes enfantent de la même manière 
» que Philœniunty que deviendra le culte de la 
ji Déefle? 

Les Grecs & les Latins, difcipJes des Egyp- 
tiens reconnurent dans Diane la même puif- 
fance , & Horace ne crut point indigne de 
fon pinceau de lui adrefler cette ftrophe (y): 

Gardienne des forêts , vierge pure , . . 
Qui invoquée trois fois , viens au (ccoms 
Des filles enceintes , déedè à trois vifagcs, 
' Dont le pouvoir les ravit à Tempire de la. morr« 

Le Philofbphe cherchera 1 origine de cot an- 
cien culte dans les loix que la nature impoie aux 
femmes, & qui fuivent en quelque forte les révor- 
lutîons lunaires. Les phyficiens & les poètes le 
couvrirent d^allégories inintelligibles au peuple. 

Une reflemblance parfaite n'exifte point 



{x) Antologie , livre premier, 
(y) Horace, liv. ;. Ode iz. 



ftfïtte les deux divinités dont je viens die parlef* 
Les Grecs conftituoient Diane reine de la chafle 
& des forêts , attribut que les Çgyptiéns nô 
j-eGonnoîflbient J)oint en Bubafte* Les premiers 
ajoutoient qu'elle e'toit fille de ^Jupiter & dé 
Latçne , & Bubafte devoit le jour à Oiiris 
& à Ifîs. 

Une coutume barbare s*étoît întfodiute danà 
les fêtes célébrées en l'honneur de Bubafte q\îe 
les Grecs appelèrent aufïî Ilùhia ou Lucine , 
pour marquer qu^elle préfidoit aux accouctie- 
mens. Les Egyptiens Tadoroient fous ce nom 
dans la ville d'Ilithia fituée près de Latopolis (^. 
» Dans cette ville , dit Plutarque {a) , on brûloic 
•) des hommes vivans , appelles Typhons , 
w comme Taflure Manethoh. On dÙïîpoît leurs 
Vf cendres en les jettarit aux vents ». « Amofis ^ 
w continue Porphyre ( A ) qui cite le même fait , 
» abolit' ces facrîfices fàngùînaires , & fubftitua 
» aux vtâimès humaines des figures de cire 
y> de grandeur naturelle ». D'un autre côté Hé^ 



(O Strabôiij livre 17, fait mention de cette ville dcmt. 
on ne retrouve plus aujourd'iial k$ rulnef. 



(a) Plastique 9 traité dlfis & d'Ofiri^ 
(h) Porphyre, de rabftinencc. 



ts 
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rodote (c) foutîent avec chaleur que les Egyptien» 
ne fe font jamais rendu coupables de ce crime. 
9i Comment , s'écrie-t-il , un peuple qui jfe 
9 réfout à peine à immoler un petit nombre 
3> d'animaux , auroit-il pu verfer le fang humain 
» fcr les autels des Dieux ? »• 

Les témoignages étant très-pontifs de part 
& d'autre , il eft raifonnable de penfer que les 
Arabes pafteurs qui fubjuguèrent l'Egypte , 
bien avant l'arrivée, des Ifradites , y portèrent 
un ufage barbare , établi parmi eux , dès la 
plus haute antiquité (d). Ce qui donne de la 
vraifemblance à cette ' opinion , c'eft que les 



(c) Hérodote, livre féconds au rapport de cet hifto* 
iien « les Egyptiens n*immoloieat que des porcs, des veaux « 
des bc£U& & des oies, 

(d) Les Arabes ifumaténiens égorgeoienc chaque an« 
néç lin enfant ^ & renfeveliflbient foos l'autel. Ils fe fcr- 
voient de fbn cadavre comme d'un fimulacre divin. Por^ 
jphyre de Vabftincnce, livre ficond. Je pourrois citer beaa« 
coup d'autres exemples qui prouvent que les Arabes im- 
moloient des vidimcs humaines. Mahomet qui leur re- 
proche avec force cette coutume abominable , Ta abfb- 
lyiment détruite parmi eux. En parcourant la terre d'une 
extrémité à l'autre , & en remontant à l'origine des peu- 
ples, on voit avec étonnement qu?il n'en efl point chcs 
jefquels la fuperftition n'ait ofièrt aux Dieux des hommes 
en facri£ce. 
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Egyptiens cessèrent de vcrfèr le fang humain: ^ 
auflî^tôt que le Pharaon Amofis eut enlevé Hé^» 
lîopolis à ces féroces conquérans , & les eut 
chafles vers les frontières de TArabie. 

Il me refte , Monfieur , à réfoudre une quet 
tion qui fe préfente ici naturellement. Comment 
pouvoit-on appeller Bubafte la fille dlfis , puif- 
qu'elle était également un^ fymbolc de la lune t 
La théologie Egyptienne explique facilement 
ces contradiâions apparentes. Ifis étoit le nom 
général de la lune , Bubafte un attribut parti- 
culier. Le foleil en conjonûion avec Faftre des 
nuits formoit le mariage célefte d'Ofirîs & 
d'Ifis ; le croîflânt qut paroît trois jours après. 
fe nommoit allégoriquement leur fille. C'èft 
dans ce fens que les Hébreux appelèrent le 
même phénomène la naiffancc d^ la lune , & 
qu'Horace dît : {e) Ruftique Phidilé , (t. ta lèves 
lès mains au ciel , au moment de la lune naif" 
fante, &c. Ces obfervations . nous apprennent 
pourquoi dans la ville d'Ilithia. où Ton adoroit 
Bubafte , le troifième jour, du mois lunaire étoît 
confacré par un culte particulier (/)..En effet ^ 



(t) Horace , ode i j^ 

(/) Eufebc , prégaration cvangcliquc , livre 3 ,. rag-W 
pocre ce faic» 
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c'efl trois jours après la conjonâion quo la 
lune dégagée des rayons du foleil, paroît en 
croiflànt , & eft vifible à nos regards. Les Egyp- 
tiens célébroient donc alors une folemnité en 
l'honneur de Bubaile , qui dans leur langue 
fignifie lune nouvelle (g). Le croiflànt dont fa 
tête çtoit couronnée, exprime d'une manière 
feniible l'intention des prêtres en créant cette 
divinité fymbolique. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



(^) Jablonski » Pantbcon ^^gyptiacum» (omc TccondÀ 
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L E T T R E X VL 

A M. L. M. 

De 'Êxaâsy dinniîé fymholique qui repréfintoiê té 
pleine lune^ 

An grand Caîrcw 

.Les Egyptiens, Monfieur, i^evérèrent aufl? 
fous k nom de Buto oir de Butis j une Divi- 
nité eniblématiijue ^ qui ^ à certains égards ^ 
ëtoîf la même cpi'Ifis. Ils conftruifîrent en fort 
honneor la.vîUe de Butis fur la branche du Nil ^ 
qui , coulant près de Sebennytus , ai^oùrd^hui Sa-^ 
manout^ fe déehaçgfe dans le lac de Bourlos.Cette 
déeffb y fut adorée dails le temple magnifique 
dont je vous aï donné k defcription diaprés Hé- 
rodote (A) j & dont le landuaire compofé d un 
fcul bloc de granit dç foixante pieds en toul 
fens y eft la pierre la plus grande & la plus pe- 
lante dont il fdit parlé dans Thiftoire des na^ 



(A) Lettres fur l'Egypte» tome premier 

L 4 



y 
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lions (i). L*oracle de Buris devint très^fameux 
& on alla le confulter de toutes les provinces 
de TEgypte. Les Grecs qui ont tiré leur my- 
thologie .des fables iàcerdotales , donnèrent à 
cette divinité le nom de Latone (i). Les Egyp-^ 
tiens prétendoient qu'elle avoît nourri Horus & 
Bubafte , & que l'île où Ion temple étoit bâtî , 
j^ôtcoit fur les eaux. Les Grecs imitant leur$ 
précepteurs , publièrent que Latone mère d'A- 
pollon & de Diane (A:) , s*étoît réfugiée à Deles 
qui voguoit au gs é des venfs. Cette réflexion du 



(i)-Lc bloc qui compofbit ce (krduairç n*avoît que 
cînq côtés » car le plafond étoit fprmé d'une autre pierre. 
Ces côtés avoicnt éo pieds en carré , & fît d'épaiflèar , 
ce qui donne 84,808 pieds cubiques. Or, ce nombre 
étant multiplié par 184 l'viies, qui fi>nt le poids d*ua 
pied cube de granit,, donne 15,604,6^71 livres, & en 
rçtranchanç de ce calcul ^Q4,é7x livrçs pour l'puver- 
ture de la porte donc Thiftorien ne donne pas les di<9 
menfions , il reftcra pour la pefanteur de cette pierre 
énorme 15,000,000 de livres. Cette maflc furpaflfe de 
beaucoup toutes celles qui enç été nuies fur la terw par 
la puidance humaine* 

(i) Hérodote, Kv. ». 

{K) Vous avez vtt qu'ApoIli)n & Diane adorés dans lai 
Grccc, étoicnt les mêmes que Horus ôc Çubafte, 
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père de Thiftoire (/) : comment uie île peut- 
çlle être mobile & furnager , ne les arrêta poinfc 
Ils adoptèrent l'allégorie Egyptienne , & s'ac- 
commodèrent à leur théologie. Lçs poètes la 
revêtirent enfuite de couleurs brillantes, & le 
peuple qui ne ppuvoit en pénétrer le fèns , en- 
ççnfa des chimères. 

Examinons , Monfîeur , quel étoît le but des^ 
prêtres en 1^ publiant, car ce doit être l'ob- 
jet de nos recherches. Vous favez qu'ils étu- 
4ioîent avec foin tous lçs phénomènes de la na- 
ture, Sous un climat dont la Ttempérature eft 
beaucoup plus çonftante que celle de l'Europe , 
ils en fuivoîent les variations avec plus de fa- 
cilité. Des pbférvations de plufiéurs fiecles (m) 
confervées dans les archives fàcrées , & dépo- 
fées dans les fanâuaires ^ leur avoient appris à 
prévoir ce qui devoit arriver dans chaque faifba 
de l'année. Ils avoient remarqué que pendant 
le tempç de la xiouvelle lune , les rofées étoienc 
plus rares, & qu'elles devenoient extrêmement, 
abondantes quaqd elle étoît pleine. Ils attri* 



(f) Hérodote , tiv. i. ' 

{m). Va peuple qui avoit une période de 14(51 ans, 
de^it depuis un grand nombre de fîèclcs, avoir obfenré 
. ciel & cous les phénoiffènes de h nature. 
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fiuoienc à cet âftre une grande influence fur 
Patmofphère, la vertu. d'attirer les vapeurs des 
lacs & des fleuves, & de les verfer enfuîte fur 
h terre en gouttes infènfibles. Ils firent donc 
de la pleine lune une divinité qu^ils nommèrent 
Butis. Diaprés leurs principes^ ils placèrent fbn 
fè)our fur le bord d'un grand lac, comme fi 
elle eut dâ plus facilement s'abreuver de fès 
eaux. Cette doftrîne , foît qu'elle ait paffe de 
l'Egypte dans les autres parties du monde , foit 
que tes phyficifns l'aient cru fondée fur des 
phénomènes véritables , a été adoptée par plu- 
iieurs des anciens & des modernes. 

« (n) Les Stoïciens prétendoient que îe fbletf 
» enflammoit fès rayons des eaux de la mer ^ 
s> & que la lune attiroit à elle l'humidité douce 
» des lacs & des fontaines. On rapporte, dit 
Pline {o), que les eaux douces font raÛment 
de Ta lune^ èc que te ioleil fb nourrît de celles 
de h mer. « Lorfque la lune e(l pleine, dit 
9»Macrob (/?), l*air fe réfout en pluies, ou ft 
» le ciet eft ferein , il diftille une rofëe abon- , 
» dante ; c'eft ce qui a fait dire au Lyrique 

(n) Plutarquc. 

(o) Pline , livre fécond. 

(p) Macrob ,faturnales, livre S; 
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4» Alcman que la rqfée étolt fille de Tair *k 
Parmi les naturaliftes modernes, M. Mile (q) a 
adopté ce fentimecit : c» Dan$ un heau jour & 
» fur-tout au printems , une vapeur fubtile & 
>> froide eft attirée par la lune dans I4 région 
^> moyenne de Tairi Cqndenfèe bientôt en gouttes 
» infenfijbles^ elle humeâe U terre d'une roTée 
» abondante , & fournit aux plantes une nour- 
j» rîture convenable •». 

Je ne cite point , Monfîeur^ ces autorités 
comme dês &its indubitables. On ne peut dif- 
convenir que la lune n^ait beaucoup d'influence 
fur l'air qui environne notre globe*, mais je 
crois qu'il ieroit difficile de prouver qu elle foit 
dpuée del^ puiflànce d'élever vers elle les ex- 
halaîfons des eaux. Cette vertu eft celle du (b- 
ieil , qui dilatant les p^r^icules de l'élément hu- 
mide, & les rendant plus légères que Tair am- 
biant , les force à monter dans l'atmolphère 
jufqu'à ce qu'elles y foîent en équilibre. Mais 
les anciens ont-ils ignoré l'attraftion ? Les paf- 
fages que j'ai cités ne tendent- ils pas à prouver 
qu'ils connoifibient ce pbenooiène , & qu'ils 
favoient qu'il étoit plus fenfible lorfque les deux 
aftres qui nous éclairent fe trouvoient eq op- 



(</) Hiflioire naturelle , tomç fccon j» 
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pofition > Quoi qu'il en foit , les Egyptiens pTa* 
CCS fous un ciel brâlant, prefque jamais ra- 
fraîchi par les pluies falutaires qui tombent dans 
les autres climats, & qui feroit inhabitable fi 
les rofées (r) des nuits ne rendoient la vie aux 
végétaux , obfervèrent avec foin ce qui pouvoit 
les produire. S^ftant apperçus qu elles étoient 
plus abondantes pendant la pleine lune , ils en 
' créèrent une divinité qui préfidoit aux rofées. ' 
Ceft fur-tout quand la lune eft pleine , dit 
Plutarque (/) , que la rofée tombe en plus grande 
abondance (/). En Egypte, à Baôres & à Baby>- 
'one , ajoute Théophrafte , où les pluies défais 
tarent rarement la terre , les rofées font Talî- 
ment des plantes. Voilà pourquoi TEcriture- 
Sainte (li) promet fouvent aux Ifraélîtes qut 
habitoient un climat afièz femblable à celui de 
TEgypte , la rofée comme une faveur infigne ^ 



(r) Ces rofées (ôni,fî abondances, fur -tout pendant 
Tété , que la terre en eft profondément imbibée , & qu'oi> 
croiroit le matin qu'il eft tombé de la pluie pendant la^ 

nu-it. 

(/) Ptutarquc, lîv. j. 

(i) Théophrafte, hiftoirc des Plantes, liv. ti 

(m) Gcntfe, chapitre t.8« 



s u H t' E G Y f T i; 17) 

& annonce fon refus comme un châtiment. Pour 
fentir vivement TefFet de ces promefles & de 
ces menaces , que Ton tranfporte pour un mo- 
ment le foleil dévorapt de ces contrées en, 
France , & que Ton examine ce qui arriveroit 
dans ce riche royaume , fi feulement pendant 
une année , le ciel devenu d'airain n'y répan- 
doit ni pluie , ni rofée. On verroit bien- 
tôt les campagnes brûlées , les fources de là 
fécondité tari^ , & les animaux périr. 

Enfin les Egyptiens obfervateurs attentifif 

. avoient diviié (x) le temps depuis le croîflànt 

jufqu'à la pleine lune en trois parties égales. 

lis appeloient la première époque un don im^ 

parfait 9 & la troifième qui comprend depuis le 

onze jùfiju'au quinze, étoit nommée par ex- 

ctVL^ncehdon parfait y parce qu'alors les rofée^ 

tombent en abondance. Le nom de Butis fous 

lequel ils honoroient leur divinité fymbolique / 

marq\ioit précifément le phénomène dont ils la 

croyoient la caufe , car il fignifie : Vaftrc qui 

^tirc V humidité y ou la mère de la rofée (y). 

' Vous jugez bien , Monfieur , d'après le. génie 

des prêtres , qu'ils avoient caché fous des allé- 



{x) Pioclus, Timéc de Platon. 

(y) Jablonskii Pantheoa /EgyptiACum , cerne fc€ond. 
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gories ces effets naturels. Voici la £ibte qu^iîs 
avoient inventée^ & qu'Hérodote (i) nous i 
confervée : «c Les Egyptiens difènt que Latone 
s> (Butis) qu ils mettent au nombre des huit 
SI grandes divinités , habitant la ville de Butis 
ji où l'on voit fon oracle , reçut Horus en dépôt 
j> des mains d'Ifis; & le cacha dans une île qu! 
» fumage. Elle le conferva contre le^ attentats 
9 de Typhon^, qui , cherchant le fils d'Ofiris , le 
» rendit en ce lieu ; car ils préter^ent qu'Hèrus^ 
» autrement Apollon , & Bubaile . qu!e nous 
» nommons Diane, idoivônt lé jour à Ofiris & 
j> Ifis »• 

Vous connoiflci ^ Moniîttir , ks elfeits àef^ 
truâieurs du vent du'fod ^feà élève àti toufbî!- 
lons de pouffière enflan^mée , & étoùIFe les 
hommes & les animaux fùrpi'fs au mîKeu des 
làbles. Un des plus pernicieux eft d*empécher 
isbiôlument les roïees de tomber , & dé pHver 
TEgypte de cet tiliment néceflâirê à la vîé des 
végétaux. Ge fléau eft le tyran Typhon qut 
cherche le fils d'Ofiris pour le mettre à hiort. 
Mais liis l'a confié à la garde de Butis^ dont 
le fëjour eft placé au milieu dès eaux ; c'ed-à^ 
dire que le foleil en pompant leurs exhalaifpns, 

~- --'-i A^ 

.({)H&:o^c, Ut. li 
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& la pleine lune en exerçant fbn influence (îir 
ï'atmofphère , font cefler les maux que caule 
\c Khamjîn y & rendent à la terre les rofées 
falutaîres qui raniment toute la nature. Voilà , 
je crois , Tinterprétation naturelle de cette fable 
iacerdotale. 

J'ai l'honneur d'être y &c. 
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LETTRE XVI L 

A M. L. M. 

Vu Nil adore comme un Dku par Us anciens 
Egyptiens. 

Au grand Caire. 

Je vqus aî f epréfenté , Monfieur , le Nil 
comme un fleuve auquel l'Egypte doit fa fertilité 
& fesVicheflbs ; je vais maintenant vous le peindre 
comme une divinité à laquelle la fuperftitioa 
érigea des autels. Vous concevez de quelle im« 
portance il eft.pour cette contrée , puifque (ans 
le fecours de fes eaux fécondes , elle fb con- 
vertiroit en un défërt. La grandeuB des avan«« 
Cages qu'il procure marqua le terme de la vé« 
nération des peuples. Ils la portèrent jufqu'au 
délire {a). La religion , dit Plutarque , n'offrit 
à aucun des Dieux un culte plus folemnel qu'au 
Nil. Au refte les Egyptiens n'ont pas été les 
feuls à déifier les fleuves {b). Les anciens Grecs 



{a) Plutarque» traité d'Ifîs & d'0£ris, 
\b) Maxime de Tju 
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&• les Indiens leur accordèrent auflîles honneurs - 
divins. Mais les prêtres de l'Egypte les fur- 
passèrent par la pompe de leurs cérémonies. Ils 
lie fem'blèrent même adorer Ofiris & Ifis qu'à 
caufe de leurs rapports avec le Nil , & de leur 
influence marquée fur ks eaux. 

Ils, l'appelèrent d'abord laro (c) qui fighifie 
jfleuve, Long-femps il conferva cette dénomina- : 
tion générale, & l'on peut croire que lorfqu'Ho- 
mère écrivoit, il i>'en avoit point d'autre, puif- . 
que ce poëte géograpiie le nomme finiple- 
nient lé fleuve d'Egypte, Après que Ton eut 
obfervé , peut-être pendant des fiècles ; les 
phénomènes dé fa crue , on lui donna l'épithète 
àe Nfilon^qui cnutà certaine époque (rf).. Cette, 
expreflion carââérifiique adoptée par tous les . 
peuples de la terre fit oublier l'ancien nom.' j 
Héfiode eftle premier autçur qui Tait employée, . 
d*où Ton peut conjedurer que ce ppëte eft. 
pol^érieur à Homère. Thétis , dit*il , a produit: 



(c) Gcnèfe , chapitre 41. Ce nom en Cophce fignifie auflî 
iîcuvc. TaWonski, Pamheon iEgyptiacam, tdmtf (ccond. 

(</) Ce mot vient de l'Egyptien Nei Aid y qui croît à 
certaine époque. Les Grecs 'en ont fait Neileon, & les 
Latins Nilus. Jablohskî, Panthcoa JËgyptXztnm , tome 
fécond. 

Tome III. ÏVJ 
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dtt rOcéan les grands fleuves ^ le NU , l'AIphëe; 

& r£ridan fameux par (es gouffres profonds (e). 

Les Ethiopiens & les Egyptiens le défignoient 
fdus desfiomsdifFérens. DénisP^iëgètes (/) nous 
l'apprend en ces mots : « Le fleuve qui arrofe 
7i dans Tes longs détours les campagnes de TE* 
» thiopie s'appelle Siris , mais à Tinthuit où il 
7> baigne de lès eaux ai:urëes les murs deSiène , 
99 il reçoit le nom de Nil ». Les ruiflèaux ^ 
ajoute Pri^cien- (^) , qui forment ce grand fleuve 
fe précipitenfi àe% montagnes fituëes à TOrient 
et la Libye. Les Ethiopiens le nommetit Siris 
& le^ eutlïviatetrf s de Siène NiL 

• Le peuple d'Egypte ne crut pouvoir aflêz 
faim éclater fa reconnoiflànce envers vm fleuve 
auquel il devoit en partie fon exifteiiCe. Auflli^ 
vies dénonûiiations pompeufés d# père (h) , de 
coofervatear du pays , & d'O&is tarreÀre, lut' 
forenl-^^les prodiguées. On publia que les Dieux 
ayoisat pris haiflànce (ùr fès bords (#) 5 ce ^pâ. 
*- 

(0 Théogonie d^Héfioic. 

* ■ ■* 
(/) DetUs Périégetés» defcripcion de funiven* , 

Çg) prifcicBy Pline» livre j, & Solin confirment ses 
autorités. . * 

fÂ> Plutafqiae> tf»ité d'Ifis & d'Ofiris. 
{i) Plodore de Sicile » livre premier» 
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A>ît fe preDdrç dans un fens allégorique. Ni- 
lopolis (*) ftit fondée en fon honneur, & Ton 
y bâtit un temple fuperbe. Hérodote (/) nous 
apprend que dans les villes confidérable^ il fe trou- 
voit des prêtres confacrésau Nil , dont Toccupa- 
tion principale étoit d'embaumer les corps 
de ceux qui avoient été tués par des croco- 
diles^ ou qui s'étoient noyés dans ks eaux, 
« On voypit, dit Pallade (m), dans un bourg 
>> de l'Egypte, un temple remarquable par 
« (à grandeur, où l'on avoit placé une ftatue 
n de bois fameufe par 1-adoratiou des peuples. 
>» Les prêtres impies la portoient de ville eh 
IV ville 9 en Piionneur du Nil. La fécondité de 
># ce pays, ajoote Libanius(/7), eft an don du 
» Nil. On invite ce Dieu par des cérémonies 
>» facrées à affifter au feftin fplendid^ qu'on lui 
n prépare tous les ans , afin qu'il inonda les 
» terres. Si ceux qui préfident aux choies di-» 
» vines manquotent d'obferver cette folemnité 
» au temps marqué , il ceflTeroit de portai? la 
» fertilité dans les plaines de l'Egypte. 



(k) La ville da NiL Voyct Etienne do Byfance* 
( / } Hcrodote , livre fécond, 
(m) Pallade , chapitre { 7. 

(n) Libanius , oraifon pour les temples. 
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II eft évident, Monfieur, que les prêtre j abù* 
Tant de la crédulité du vulgaire , inftituerent 
ce culte fuperftitieux dont ils connoiffbient 
la vanité, pour s'établir les médiateurs entre 
le ciel & la terre, & être regardés comme 
les difpenfateurs de Tabondance. La théologie 
cnrgmatique qu'ils avoient compofée, & dont 
le voile des hiéroglyphes déroboit la connoif- 
lànce au peuple , fervoit merveilleufement leurs 
vues , & ils employoient toutes les lumières 
de leur cfprit pour la rendre rcfpedable. Ces 
obfervations peuvent s'appliquer à bien des 
nations. 

La grande fête du Nil arrivoît au folftice Séléy 
temps où l'inondation commence. « Cette fo- 
» lemnité, dit Héliodore (o), eft la plus ce- 
» lèbre du pays. Les Egyptiens accordent. \ 
a» leur fleuve les honneurs divins, & le révèrent 
^ comme la première de leurs , divinités. Ils 
ti publient qu'il eft le rival du ciel , puifqaefans 
» le fecours des nuages & des pluies , il arrofe 
jj les campagnes ». 

Un nilomètre étoît le fymbole de fà crue. 
'Au moment où elle commençoît, les prêtres le 
tiroient du temple de Sérapîs , & le portoîent 



{o) HélioJorc^ .liv. ^, 
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en pompe dans les bourgs & les villes. Ceft 
la ftàtue de bois contre laquelle Pallade fe 
déchaîne, Xorfque les eaux baiflbient , ils h 
dépofoiexit dans le (anéluaire. Outre cet emblème 
ils avoient encore" fculpté fur la pierre une 
image de l'inondation , cbnfacrée au dieu du Nil. 
Voici ce qu'en rapporte Pline {p) en parlante 
des Bafaltes : « La plus grande que Ton con- 
» noiflè , eft celle qui fut placée dans le temple 
» de la paix par l'empereur Vefpafîen. Elle 
i> reprcfente le Nil avec feize enfans qui jouent 
» autour de lui. Ils défignent le nombre des 
» coudées où montent les. eaux». 

Telles furent , Monfieur , les opinions relî- 
gieufes des anciens Egyptiens au fujet du Nil^ 
'& les fôtes que la fuperftition établit en foa 
-honneur. Elles ne font pas entièrement éteintes* 
de nos jours. La pompe avec laquelle on ouvre 
chaque année le canal qui porte les eaux au 
grand Caire y en conlerve encore la mé- 
^ moire.' 

J'ai l'honneur d'être , Su:. 

• 

(r) Pline, 11 V. j(>. 




M 3 



ISI 


t I T T & E s 




LETTRE XVIII. 




A M. L. M. 



^'Apîs , hccuffacrt de VEgypu , adoré par k 
peuple^ - 

Au grand Caire. 

^PTS devînt fameux en Epypte , & la renom- 
mée porta fon nom chez les peuples voîfins. Pom- 
ponius Mêla (j) , jElien (r) & Lucien (/) , qui 
rapportent les témoignages des prêtres , nous di- 
fent qu'il étoit ge'néralement adoré dans le pays , 
& que (à divinité étoit prouvée par des caracr- 
tèrçs évidens (/). Alexandre après avoir con- 
quis ce royaume, ne dédaigna pas de lui offrir 
des facrifices. Titus (w) , Adrien (x) , & Gcr- 

* ■■■■ ■' ■ ■ ■ .1 ■ ' ^ 

(q) Pomponius Mc!a , livre prcnicr. 

(r) ^lien» livre ii. 

(/} Lucien. 

(/) Arricn, expédition d'Alexandre* 

(u) Suctonc , vie de Titus. 

(jf) Sparticn, vie d'Adrien. 
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itianîcus (y) allèrent le vîfiter & îui rchaîrènt 
des hommages, ^ans doute q^ ces grands prin-^ 
ces reconnoi^fent k yànké de oe oiilte ; mais 
la curiofité les pondit ^ s'inftrmre des itiyflères 
dont les Prêtres enveloppoient leur Dieu , & 
le dëfir de gagner fafFeftiwi des Egyptiens les 
engagëoit à encenf^ leur idole. 

Les ^crisrains les plus lages , i& les mieux 
indruks de la religion EgyptiémiM? , nous en- ' 
feignent qu'Apis n^étoit qu^une divinité fym- 
bôHque. « Parnû les animaux cotrfacrés k d'an- 
» ciennes obTervations, dit Ammien Marcel- 
» Un (;j^) , Mnevis & Apis font les plus eélè- 
b' bres. Le premier eft un emblème du foleil, 
» le fécond de la lune »• Porphyre (à) nous ap-^ 
prend qu'Apis portoit les (ignés caraâériftiques 
de ces deux aftres^ & Macrob (h) qui confirme^ 
cette opinion y ajoute qu^il leur étoit également 
confàcré. 

Vous jugeai bien , Monfieur , qii'un bosûf 



(y) Annales de Tacîic> liv. »• 

({) Ammien Marcellin» livre xi* 

(à) Porphyre cité par Eufcbc , préparation évangéli<j«t^,^ 
liv» g. 

{b) Macrob, (acurnalcs. 
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âeirenui'objet de l'adoration publique ne devoît 
pas naître comme le refle des animaux. Auffi 
,les. prêtrçs publioient que Ion origine étoit 
. célefte, « Rarement il naît un Apis , dit Pom- 
•» ponius MeU (c). Il n*eft point produit fiiivant 
^^ les loix de la génération ordinaire. Les Egyp- 
» tiens aflurcnt qu'il doit le jour au feu célefte -• 
Platarque (d) explique ce paATage : les prêtres 
. prétendent que la lune répand une lumière gé* 
. nératîve , & qq'auffitôt qu une vache qui appéte 
le mâle en eft frappée elle conçoit Apis. Aufli 
remarque-t-on en lui des fignes de cet aftre. 
Telles étoient les fables qu'a voient foin de 
répandre ceux qui préfidoient aux chofes divi- 
nes. Le vulgaire auquel ce Dieu emblématique 
préfageoit l'abondance, les rece voit avec avidité^ 
& les croyoit aveuglément. Pline [e) a décrit 
les caraôères qui fcifbient reconnoître ce bœuf 
làcré : « Une tâche blanche femblable au croiflànt 
i> placée fur le côté droit, une groflëur fous 
» la langue étoient les fignes diftinclifs d'Apis ».. 



(c) Pomponius Mêla , livre premier. 

(d) Plutaïque, traité d*Ifis & d*Ofiris. Hérodote, livre 
fécond , dit la xnéme ^chofci , , ^ 

(e) Pline, liv. 8. iElicn, liv. 1 1 , confirme cette dcfcrip- 
lion, , 
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Lors donc quune vache que Ton jugeoît at- 
teinte des rayons lunaires avoit mis bas, les 
écrivains facrés alloient examiner le veau , & 
s'ils le trou voient conforme à cette defcription, 
ils annonçoient au peuple la naiflànce d'Âpts 
& la fécondité. 

« Auflî-tôt , dit -ffilien (/) , on bâtiflbit aa 
>> nouveau Dieu un édifice tourné vers le foleil 
9y levant, fuivant les préceptes de Mercure, 
» & on l'y. nourriffbit de lait pendant quatre 
» mois. Ce terme expiré, les prêtres fc rendoîent 
» en pompe à fa demeure , & le Ikluoient du 
99 nom d'Âpis ». Ils le plaçoient enfuite dans 
un vaifTeau magnifiquement orné, couvert de 
riches tapis , & tout brillant d'or , & le con-* 
duifbient à Nilopolis en chantant des ïfymnes 
& en brûlant des parfums. On l'y gardoit 
quarante jours (g). Durant cet efpace de tempy, 
les femmes feules avoient la permiflîon de le 
voir , & le faluoient d'une manière que je ne 
rapporterai pas , mais qui eft conftatee par des 
autorités refpeôables. Le refte de là vie , elles 
n'étoîent plus admifes en (à préfence. Après 



(/) JEWcn , traité des animaux, iiv. ii. 

(g) Diodorc de Sicile , livre premier. Eufebe, prépa« 
ration cvangélique , Iiv. J 9 rapporte Je même fait. 
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qK le Diea avoit âé inaugiaré ^ans cette ville 
k méœe coitége £rm d une multitude inaom* 
InUe de baieaox ibtnptueufement décorés , Iç 
cmi^Mirtaît i Meroplits (&)* On y adievoit les 
CcrâncMifes de fim tnai^aratioa ^ & il devenoît 
ficré pour tout le monde» (i) Apis ëcoit fb* 
fobcment loge^ & le lîeti oè il couchoît fe 
iicnunait myft i qocaaent le £/• Strabon (k) ayant 
vifiié fin pahis le dbfdrît ainfi : « L'édifice o&, 
» l'on fcufe i me Apis, eft fitué près du tem* 
« pie de Vulcain. On te nourrit dans un ;^>par^ 
m tement lacré devant lequel s'ouvre une grande 
9 ooDr* La maifbn dans laquelle on garde îat 
9 vxhc qai Ta fn-oduit en occupe un des œlés^ 
» Qadtpefoh ffoat iâtisfaire ta çuriofité de^ 
» étzan^ers^ on le fait fortir dans cette cour^ 
» On peoc en tout temps le voir par une lenétre; 
9 mais les pr&res le produifent aufli aux re^ 
9 paras do public w. Une fois par an ^ dit 5oIin ^ 
mi hâ préfente une genîfie & le même jour 
on h met a mort* 

Un bcBof ùé d'une manière fi merveilleef^ 



(A) Amniîcn Msrccltin. 
(i) PKbc, Uy. g. 
(Q ScraixxD^ L s/. 
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' devok avoir une £:îeiice funuflCureUr. AuJli 

les prêtres publiôient <iu*fl pxédiibît Tav^i^r 

par des ge/les , des rnowsemens èc 4'autpcs 

manières qu'ils înterprécpîeiit k leur &itaîfie. 

. a» Apis, 4it PUatî (l) , ;« deux cemples ai^eles 

•3ù lit$9 qui fervent d'angitfe Ji» peuple <^aiid 

«• on vkw le eonlulier^is'ilijntre dans Tn^iote 

. >> préùi^^ efi: favorable ^ & fiioefe s'ii pafie ésffis 

» l'autre. Il doone des C'^^on&s auif paartjcu- 

» liers ea prenant de It noisrrittiiïe de leiars 

JE> maîns. U en re(u& dé ctUe de CecntaiûcKS 

» qui CDourut bientôt après«« U jferok iiijnftè 

' de penfer que cet ëcrivaki re^âable ajotttât 

foi à des ^mblables augures. Il rapporte Jes 

opinions des Egyptiens., & fe contente de citer 

des faits fans produire fon fugement* 

(rri) Dîogènés de Lâerce nous apprend auflî 
<]up pendant le G^obot de raAronome Eudoxe 
en Egypte , Apis parut lécher le lx)rd de ùl 
^obe, & que les prêtres prédirent qu'il denes- 
droit célèbre , mais que fa carrière (eroit de 
courte durée. Enfin divers hîftorîens rappof- 
ten,t que les enfàns qui jouoient autour du bœuf 
facré fe fentant tout-à-coup infpirés pénétroient 

{/) Pline ^ livre 8. 

Cm) Diogcncs de Laercc» liv. 7; 
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dans Favenir, & dévoilaient les sévénemcn^ 
futurs. Jufqu'à quel point la fuperftition a d'em- 
pire fur refprit des hommes ! & ils (è glorifient 
de leurs connoiflances! 

Vous avez vu , Monfîeur , Tindallâtion d'Aprs: 
Chaque année on célébroit fa nailTance pendant 
• fept jours, (/i) Les peuples s'aflemblcMent pour 
lui offrir des facrifices^ & ce qui doitfurprendrc^ 
on lui îmmoloit àzs bœufs fo). Cette folemnîté , 
ne fè paffbit point fans prodige. Ammien Mar- 
celtin qui a recueilli les témoignages des anciens 
nous les fait connoître en ces mots : (p) Durant 
les fept jours où les prêtres de Alemphis xsélèbrenc 
la naiflànc? d'Ap^^ 9 1^ crocodiles oublient leur 
férocité naturelle , deviennent doux , & ne font 
de mal à perfonne. 

Cependant ce bœuf fi honoré ne devoit point 
pafler un terme myftérieux fixé à Ces jours* 
» Apis , dit Pline {q) , ne peut vivre au-delà 
» d^un certain nombre d'années* Lorfquil y eft 



(«) Nicctas. j; 

(a) Hérodote, livre fécond, rapporte ce f%ic. 

(;?) Ammien Marcellin, livre 21. On peut ajouter le 
témoignage de Solin , qui cite le mcme fait. 



{q) Pline , liv, 8, 
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«3 parvenu , on le jnoie dans h fontaine des 
9> prêtres^ car il n'efl pas permis, ajoute Âm- 
9i mien Marcellin , de le laiflèr prolonger fà 
* vie au-delà de l'époque que l'autorité des livres 
^ facrés lui a prefcrite ». Lorfque cet événe- 
ment arrivoit,„on l'ombaumoit & on le deC- . 
cendoic fecrétement dans les fbuterrains defti- 
^ nés à cet ufàge. Dans cette circonilance les 
prêtres annonçoient qu'Apis avoit difparu ; mais 
quand il mouroit naturellement avant ce terme, 
ils publioient fa mort & portoient Xon corps 
iolemnellement dans le temple de Sérapis. 

» (r) On voyoit à Memphis un temple an- 
9> tique de Sérapis , dont l'abord étoit défendu 
» aux étrangers, & où les prêtres eux-mêmes 
»^ n'entroient que lorfqu'on inhumoit Apis. C'é- 
»> toit alors , dit Plutarque (/) , que l'on ouvroic 
» les portes appellées Lethês & Cocythc ( de 
*>.roi4>li & des lamentations , ) qui rendoient un 
» (on rude & perçant w. 

Ammien Marcellin & Solin peignent d'une 
manière énergique la défblation générale des 



(r) Paufanias. •' ' ; 

(/) Plutarque .traité d*Ifis & d'O&is, Çc$ portes ctoient 
celles du temple de Sérapis. 
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Egyptiens qui demandoient an ciel un autre 
Apis, avec des cris Se des gémifiemens , & 
Lucien (r) la repréfente fort plaî&mment. « Lort 
» qu'Aprs meurt , eft-îl quel(|u'un aflèz amou- 
9> reux de fa longue chevelure pour ne pas la 
9) couper fur te .champ , Se faire éclater fur (a 
. » tétc tondue les fîgnes de fi douleur o > 

H importe , Monfieur , de connoîcre le terme 
prefcrit aux jours d'Apis , parce cpi^il nous iû-- 
diquera quel étoît le but des prêtres en créant 
ce Dieu fymbfQKque. Phitarque nous donne quel* 
ques écïâircif&mens à ce lujet (û) : le nombre 
dé cinq multiplié par lui* même, égale les 
lettres de l'alphabet Egyptien, de les années 
d^Aprs. Sa vie éroit donc de vingt-cinq ans. 
Or vous fevez que ce nombre défîgnpit une 
période àxx foleil & de la lune , & que ce bœuf 
étoit confàcré à ces deux aflres. Voici une 
dbfèrvatîon de Sjncelle (x] qui pourra nous {Procu- 
rer quelque lumière. Lorfqtf il efl arrivé au trente- 
deuxième Fhafaon , nommé Afeth , il dit : 



(t) Lucien » des facrifices. 

(«> Plutar<}ue, traité élfis Se d'Ofirb; 

(x) Chronographie de Syncelle» 
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^ Avant Af eth ^ Tannée folàire nVtoif: qoe de 
» 360 jours. Ce princp en ajouta cinq pour ea 
99 cbmpleter le cours. Sons foû règne un vean 
n fut mis au rang des Dieux ^ & nommé Aps ». 
Le pafTage (uiT^ant nous éclairera encore dayan^ 
tatge (y). « OnavoîtcoutuiHed^nan^er lesiob 
« d'Egypte à Memphis dians le temple d'Apis. 
«e Pour la premiire fois on les y inîtioit amt 
h myftères , & on les fevêtoit religîealement. 
i» Après quoi , il leur étoit permis de porter 
9 le joug du Dieu , à travers un bourgs juiqn'ail 
f> lieu nommé le fanâuaire , dont Foitrée éuàt 
» interdite aux profanes. Là on les obligpoft: 
y> de jurer qu'ils n'intercalleroient ni mds , ni 
p jour dans Tannée , & qu'elle refteroit ooaii- 
ij pofée de "^6^ jours , comme Tivo^nt âaU! 
1» les' anciens. 

' Ces faits nous autorîfent a penlèr qa^Apîs 
. étoit la divinité tutélaire de la nouyelfe fortne 
donnée à T^née folaire & du cyde de vii^- 
cirtq ans trouvé en même temps. On ne peut 
do^utér auflî qu^l n^eut un rapport marqué avec 
la crue du- Nil ^ car un grand ntmibre d*lnflo« 
riens Tatteflent. Vous favez que la aoavdle 



iy) Fabricius, bibliothèque latine. 
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lune qui fuivoit le fblftice d'été , étoit l'époque 
de ce phénomène j fur lequel tout le monde 
avoir les yeux fixés. Voicî ce que Pline raconte 
a ce fujct (a) : Apis avoit au côté droit une 
marque blanche qui repréfentoit le croiflànt ; 
cptte marque , continue ^lien {B) ^ défîgnoit 
le commencement de l'inondation. Ammïen (c) 
confirme ces autorités : fi Apis pofledoit les 
lignes caradériftiques qui prouvoient fbn orî- , 
gine divine , il promettoit la fertilité & l'abon* 
dance des fruits. Il paroît donc démontré que 
ce bœuf fàcré^. le gardien de Tannée folâtre " 
de ^6^ jours , étoit auffî regardé comme le 
génie qui préfidoit au débordement du fleuve. 
Les prêtres en fixant à zç ans le cours de là 
vie , & en faifant concourir TinAallation «d'un 
nouvel Apis , avec le renouvellement de la 
période dont Je viens de; parler, s'étoient. ^o- 
bablement apperçus , ap^ès de longues obfer^ 
vations météorologiques y que cette révolption 
ramenoît toujours des années d'abondance. Rien 
n'étoit plus pjropre à faire accueiUif iayorjable- 



(fl) Pline, liv. 8. " ' '*- -' - * ' * 

(A) iElicn, traité 4fc5. animaux, liv. n; 

(c) Ammicn Marccllin, - - 

mené 
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Itient des peuples cette divinité emblématique ^ 
puifque fa naiflince leur promeçtoit une îfion^ 
dation heureufë & tous les tréfors de la fë^ 
condité* 

La folemnité de fon inauguration fe nommoit 
Apparition. Celle qui fe renouvelloit tous les ans 
vers le douze ou le treize du mois Payn qui 
répond au dij^-fept ou au dix-huit de juin s^ap- 
pèlloît la naijfance JtApis t c'étoit un temps 
.<le réjouiflance qu'jElien dépeint de la ntanière 
luisante {d) ; <c Quelles fêtes ! quels iûcrifice? 
» occafionne en Egypte le commencement de 
» Tinondation ! Ceft alors que tout un peuple 
» célèbre la naîflancc d'Apis. Il feroit long de 
» décrire les danfes , les repuiflances , les fpec- 
« tacles , les feftins auxquels les Egyptiens fo 
» livrent dans cette circonftance , & impoffible 
» ^exprimer l'ivrefle de la joie qui éclate dans 
» toutes les villes, du royaume». 

Le nom de ce boeuf re/ped^ peut encore 
répandre un nouveau jour fur les obfervations 
que vous vienez de lire. En effet api en Egyptien 
fignifie nombre (e) \ mefiire. Cette épithète carac- 



{d) AWzn , traité des anixnaut. 

(tf) Jabicmski ,^6antlicori iEgyptiacum, toihc fccond. 
Tome I IL N 
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térifoit parfaitement un animal établi le con«- 
fervateur de l'année (blaire , le type du cycle 
de vingt-cinq ans , & le préfage d'une inon- 
dation favorable (/;. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 



(/) M. Hact, cvêquc d'Avranchc, a voalu prouver 
qu Apîs étoit une imâge/TymboIique du patriarche Jo(èpk, 
& a écayé fon fcntimeat de toute fon érudition. Quelques 
auteurs entraînés par rautorité de ce Tavant, ont adopté 
ce Cydèmc que je n*ai pas cru devoir combattre fêrieofè^ 
ment, parce qu'il tombe de lui-même, H démontre (èule-* 
ment jurqu*à quel point un homme prévenu peut porter 
Tabus de (es lumières , quand fa plume n eft pas guidée 
par une raifbn Taine^ & une critique impartiale. 
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LETTRE XIX. 

A M. l: m. \ 

De Mnevis & Onuphîs , taureaux facrés de tan^: 
cienne Egypte. 



Au grand Caire* 



M. 



[nevis & Onuphis étoîént. deux taureaux 
,confacrés au fbleiL Le premier fut la divinité 
tutélaire d'Héliopolis j le fécond nourri dans le 
temple d'Apollon diHermunthis aujourd'hui Ar- 
mant , avdit du rapport avec la crue du NiL 
« La ville d'Héliopolis , dit Strabon {g) , 
» bâtie fi^r une levée artificielle pofTède un 
•9 temple du foleil. Le bœuf Mnevis y eft 
V nourri dans une enceinte fàcrée. Les Helio- 
3> politains le regardent comme un Dieu», Les 
anciens fe réuniflent pour affirmer que ce 
taureau étoit confàcré au foleil. (A) L'époque 



(g) Strabon, livre 17. ' ' 

(h) Voyez Dioiore de Sicile , livre premier. iElien , 
traité des animaux , livre n , & Porphyre , cite par £u- 
/ebc, préparation évangéliquc, livre 3. 

N X 
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de fa confecration fe perd dans la nuit des 
tbnips. Elle eft beaucoup plus ancienne que 
celle d'Apis. M. de Vignoles (i) la fait remonter 
^ Menés le premier des Pharaons; mais ce 
fentiment n'étant point appuyé fur l'autorité de 
Thiftoire , doit être regardé comme une con- 
jçâurc. Ce qu'on peut croire avec vraifemblance 
c'eft qu'elle précéda la (ortie des Ifraélites^ 
qui accoutumés à fidolâtrie des Epyptiens, 
fondirent dans le défcrt un veau d'or pour leur 
fervir de guide. Le culte de Mnevis s'éteignit 
peu à peu lorfqu'Apis ccHifâété ^ des événe- 
mens plus importans, fut devenu la divinité 
générale du pays. Auffi Macrob (k) nous apprend 
que Mnevis n'occupoit que le fécond rang parmi 
les taureaux facrés. Ammien ^arcellin (/) ajoute 
qu'on n'en racontoit rien de mémorable. 

Strabon (m) raj^orte que Cambyie le 
fléau de l'Egypte renverià le fuperbe temple 
d'Héliopolîs. C'eft (ans doute de cette époque 
qu'il faut dater la décadence du culte de 



(i) Chronologie de Vignoles , tome fecoad. 
(A) Macrob, faturnales, livre premier. 
{/) Ammien Marceliin, liv, ii. 
{m) Scrabon , kv. 17, 
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Mnevis. (n) Jablonski qui a interprété fou 
nom ^ dit qu'il fignifîe ^ dédié au foUil. La ville 
d'Hermuntis qui po^Tédoit un iiilométre y admit 
auffi le culte d'un taureau qu'elle nomma Onw- ^ 
plus {o) le bon génie , parce qu'il étoît honoré 
comme le fymbole de l'abondance» Les prêtres 
le nourrifibient dans le magnifique temple d'A;^ 
ppllon dont je vous ai donné la defcription 
lettre douzième. On voit encore au fond d'uti ^ 
de fès appartemens deux bœufs de marbres^ 
avec des ficmmes à l'eutour qui allaitent leurs 
enfans. Sans doute qu'on célébroit en ion hon^ 
neur les fêtes d'ufage ^ à la naiflknce d'Apis. 
Mais comme cette ville étoit moins confîdéra- 
ble que Memphis devenue la capitale du 
Royaume , après que les Rois de Thèbes y. 
eurent transféré le fiége de leur empire, Onu- 
phis ne jouit point d une aufîî grande célébrité 
que le bœuf Apis. Voilà pourquoi excepté 
Strabon , Macrob & ^lîcn {p) , le$ anciens n'en • 
font aucune mention. Tels furent, Monfieur, 
les taureaux que les prêtres confacrèrent pour 

(/i) Jablonski , tome fccond. Il le fait dériver de 
Mnoeîn, dédié au folcil. 

(0) Jablonski , Panthéon Agyptiacum, tome fcconi. 
(p) ^Ucn, traité des animaux y liv. 11. 

N3 
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conferver la mémoire de leurs découvertes, & 

que le vulgaire adorîj comme des divinités. 

Vous avez dû remarquer, Monfieur,que dès 
la plus haute antiquité, les Egyptiens confà- 
crèrent le bœuf pour être le fyrabole de la fé- 
condité. Les anciens Grecs fuivircnt cet exem- 
ple. Dans la fuite on fe contenta de peindre k 
corne de cet animal , remplie d'épis & de 
. fruits pour exprimer cet emblème , & les poètes 
. chantèrent dans leurs vers la corne d'abondance. 
C'eft ; ainfi que la plupart des ufages antiques 
ont leur fource en Egypte. 

J'ai Thonneur d'être , &c. 
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LETTRE XX. 

A m: l. m. 

Vu Sérapîs urrefirc^ divinité fymboliqiu qui avoil 
rapport au NiL - 

Aur grand €airc, 

ijES Egyptiens, Monfieur, reconnurent deux 
Serapis , l'un célefte dont je vous ai parlé , 
l'autre terreftre qui fera l'objet de cette lettre. 
Le preraier repréfentoit le Ibleil d'automne y 
le fécond avoit rapport à l'inondation, (q) Le 
peuple d'Egypte ,» dit Grégoire de Nazianzé 
mefure par coudées la crue du Nil. « Quelques 
» Auteurs , ajoute Suidas (r) , afiurent que Serapis . 
» eft le même que Jupiter, d'autres qu'il re- 
M préfente le Nil, parce qu'il porte fur ià 
y^ tête un boifleau & une coudée, fymboles. 
yy de l'inondation ». 

Les écrivains dont Suidas a recueilli ces opi*^ 



(q) Grégoire de Nazianae, oraifon 1^. 
(r) Suidas au mot Sécapis. 



N4 
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nions .a7oient également raifon. Lé Serapii 
célefte comme emblème du foleil pouvoit s*ap-= 
peller Jupiter , & celui dont je vous parle 
étoit cenfé préfider au débordement du fleuve? j 
^uflî le Rhéteur Ariftidç (/) TappçUe le Dieii 
qui pendant l'été fait croître les eaux , & calme 
les ouragans.. Les anciens Auteurs Chrétien^ 
s'accordent en ce point avec les Gentils. On, 
attribue , (r) dit RufEn , à Serapis cette vertu 
du Nil qui procure à l'Egypte les richeffès & 
la fécondité. Socrate (u) confirme ce fentimeqj,; 
»> les Egyptiens accordent à Serapis la gloire 
V d'arrofer leurs campagnes». 

Il convient, Monfieur^ de rechercher rori- 
gine de ,cette divinité. En fiiivant les rayons 
épars dans les annales de Thiftoire , nous pour*^ 
irons marcher fur fes traces, ^ arriver à fou 
lierceau. Voijs favcz que les Egyptiens attentifs 
9 tout ce qui pQUvoit leur donner des lumières 
|ur les progrès de l'inondation , avoient çpnf^ 
truit plufieurs nilomètres dans les diverfès 
parties du royaume. On en voyoît dans l'île 



^/) L« RU«t«u¥ Ar4Ai4<: , orai&n pour S^rapîs. 

(0 Hifloirc de l'Eglise , livre fécond. 

{u) §->cracçs, hlfioirc de l'ÇgJife , Jivrç prcqaiçç. 
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4'Elëphanrine,|à Hermuntîi (x) aujourd'hui Ar-. 
mant ^ à Memphis y & jufi]Ue dans la hzSk 
Egypte. D'abor4 o» fe co/itenta de bâtir une 
faite dé niveau avec le lit du fleuve, & des 
lignes tracéiçs de diftirice en diftance for les 
murs marquofent la hauteur de l'eau. On éleva 
enfuite au milieu de ce badin que les anciens 
appellent puits , une colonne divifëc en coudées. 
& en doigts , & quijérvie de nilomètre. On 
la nomme yin api {yy xolonnc du mefurage. Ce . 
lieu devint facré , & les prêtres dépofitaires de 
toutes les connoifTances eurent iêuls le droit 
d'y entrer. Leurs obfervations & leurs décou-* 
vertes e'crites en lettres facerdotales , fervirent 
de guide à leurs fucceflèurs. Eclairés par des 
tables météorologiques faites pendant des fiècles , 
& perfeâionnées de plus en plus , ils prédirent 
de ce fanâuaire les phénomènes de l'inonda-^ 
tîon long-temps avant qu'elle fut parvenue à 
(on terme. Maîtres de cette connoifTance im- 
portante, ils annoncèrent au peuple ou Tabon-*^ 
dapce ou la ftérilité , & furent regardés comme 
de^ oracles. Pour donner plus d'authenticité à 



(x) Héliodorc, lir. 19, décrit le nilomctrc €l*Hcrmantis, 

(y) Jablonskiy tome (êcond , explique ainfî ces moes 
£orypciçns donc les Grecs ont fstc SérépU. 
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leurs prédiâîons, ils dirent qu'ils ks tchoîent 
de Serapis , divinité fous la garde de laquelle 
ils mirent h, colonne du mefurage. Sachant 
qu'il faut au vulgaire des images fenfibles , ils 
compofèrent un nilomètre de bois, qui fut 
rembléme de Serapis^ & auquel on attribua 
une vertu divine. Les prêtres le portèrent fo- 
Icmnellement aux fêtes d'Apis. 

(c C'étoit la coutume , dit RufEn (i) , de 
» porter la mefure du Nil dans le temple de 
>y Serapis , comme à l'auteur de l'inondation.. 
» Dans la fiiite ce nilomètre fut dépofé dan^ 
» l'ifglife pour rendre hommage au fouverain 
>i des eaux ». Zozoméne (a) ajoute que ce chan- 
gement arriva fous l'Empire de Conftantîn. De 
ce moment la coudée dont on fe fervoit pour 
mefurer la crue du fleuve , ceflâ d'être portée 
dans les temples des Gentils, & on la plajra 
dans les églifes. Julien (b) fapoftat rétablit les 
chofes dans leur premier état ; mais l'Empereur 
Théodofe ayant renverfé le magnifique temple 
de Serapis à Alexandrie, abolit cette cérémo- 
nie fupetftitieufe. Ces autorités & beaucoup 

(;[) Ruffin, hiftoire dç l'Eglifc, livre Iccond. 
(a) 2o7omène, hiftoire de TEglife , livre premici:. 
(h) Zozoracne, hiftoire de TEglife, liv. 4: 
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tfaùtres que je citerois, s'il en ëtoit hefbin , 
prouvent que les prêtres. Egyptiens appelèrent 
d'abord le nilomètre -5'em/îw , colonne dû me- 
ftrage, qu'ils donnèrent le même nontau^Dieu 
fous la proteftion duquel ils la mirent^ & au- 
quel ils attribuèrent lapuiflànce de faire croître 
les eaux , & qu'enfuite ils en portèrent l'image 
Symbolique daiis leurs folemnités. Ceft ainfî 
qu'ils abufèrent de leurs lumières pour entre- 
tenir le peuple dans. l'idolâtrie , & fe rendre 
refpeâables à lès yeux. 

(c) On conferva un écu alexandrin d'un côté 
duquel le Nil, fous la forme d'un vieillard , eft 
repreTenté couché. Il porte un boiflèau fur la 
tête, tient d'une main la corne d'abondance & 
de l'autre un bri.n,de'pâpynis avec cette inf- 
crîptîon : Au -Nil Bieu^Saint,' S^r le revers de 
la médaiUç^, on voit la tête de Sera|>is couverte 
d'un boiffeâiiayec cette légende : à Serapis Dieu 
Sainte .; ' 

Je ne m'appéfantîràî pofnt \ Monfîeur , comme 
Jablonski fur la iituation de l'ancien temple de 
Serapis, pflrce que cette queftion me paroit 
affez nndifïerente. Je Vous dirai feulement que 
ce favant aux lumières duquel je rends hom- 



(c) Pignorius , ezpofition de la table Ifîaqac, 
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mage , & dont les recherches précieufe& m'citit 
beaucoup fervi , s'eft trompé eu plaçant cet édi-r 
fide dans l'ile de Raoïuùi , où de nos jours on 
voit le Mekias , feul refte des nombreux ni-» 
lomitrcs de TEgypte. Je pourrois vous offrir 
une longue diflërtation fiir. cet objets & réunir 
tux témoignages des anciens la connoiflànce 
des lieux; nuôs je oraindrois d'abufer de vo*' 
tfie patience. Mon but étûit de remonter à IV 
rtgine do Serapis terreftre 9 & je crois Tavoir 
rempli. ^ 

rai ttionheur tfétre, &c 
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L ET TRE XXI. 

A M. X. M, 
i>'Ânubis> divinité JymboUquc des Egypàtm. 

An gt^d Caicc. 

/VNubis regardé en Egypte comme le com- 
pagnon fidèle d'Oflris & dïfis reçut les hon« 
neurs divins. On lui confaçra des temples & 
des prêtres I & fon fimulacre &t porté dani 
toutes les cérémonies religieuiès. Lucien met 
ces mots dans la bouche de Socrates {d)i Ne 
Toyez-vous pas avec quel refpeâ lès Egyptiens 
adorent le Dieu Anubis ? on avoit donné à (à 
ftatue une forme emblématique : c'étoit la tête 
d'un chien placé fur un corps humain (e). Aui& 
Virgile (/), & Ovide l'appellent ^ Védfboycuïï 
Anubis. 



{d) Lucien, tome premiçc* 

(0 Dîodore de Sicile» livre premier » dit : le Diea qup 
Ton nomme Anubis eft figvré avec une tête de chien. 

(/) Virgik, Aqi(idt, Uv* 8. Oviik, M&amojfhofts, 
livre >« 
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L'ingénieux Lucien qui répand le fel de la 
plaîfanterie fur tous les objets qui s*of&ent a 
fon pinceau, & qui dans ks fàrcafmes n'épargne 
ni les Héros , ni les Dieux , introduit Momus 
fur la fcèrie , & le fait /parler ainfi (g) : » O 
» toi que l'Egypte réprefente avec une tête 
» de chien ! Qui es-tû ? parle. Puifque tu abboit» , 
» comment as-tu pu foufFrir qu'on te mît au 
w rang des immortels » ? 

(A) Cynopolis aujourd'hui Minieh , (îtuée dans 
la baflTe Thébaïde , fut bâtie en l'honneur d'A- 
nubîs. Le temple où il étoît adoré ne fiibfifte 
plus. Les prêtres y célébroieht fes fêtes avec 
beaucoup de pompe,- & lui avoîent confàcréle 
chien comme Ion image vivante (i). « Anubis ^ 
m dit Strabon^?, eft révéré dans la ville des chiens 
j> capitale de. la préfeâure Cynopolitaîne. Cçs 
j> animaux y fotit ' nourris d'alimens^ facrés , & 
*> la religion leur décerne un culte ». .Cepen- 
dant un événement rapporté par Plutarque , 
les a voit un peu décrédités dans l'efprit du peu- 
ple. Cambyfe ayant tué le Dieu Apis , '& jette 



i^g) Lucien, tome fécond. ' ' 

(A) Cynopolis , la ville du chien. 

, (Jl) Scrabon, livre 17. Etienne de l^yfânce » ajoure 
Cynopolis cft une vilk d*£gypce ou Anubis eft adoré. 
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fon corps dans la campagne , tous les animaux 
le relpeâèrent ; hs chiens feuls mangèrent de 
fa chair. Cette impiété diminua la vénération 
que Ton avoit pour eux. 

Gynopolis n'étoit pas la feule vîUe qui brûlât 
de Tencens fur les autels d'Anubis. Il avoit des 
chapelles dans la plupart des temptes , c'eil 
ce qui fît dire à Juvenal (k) , tant de cités vénè- 
rent le chien ! Dans les folemnités ^ fon fimu- 
lacre accompagnoit toujours ceux d'Ifis & d'O- 
firis. Rome ayant adopté les cérémonies de FE- 
gypte, l'Empereur Commode (/), pour célé- 
brer les fêtes Ifiaques fe rafa la tête & porta 
lui-même 1^ Dieu Anubis. Sa Aatue étoit ou 
d'or maflîf, ou dorée, ainfi que les. attributs 
emblématiques qui Taccômpagnoiént, Les an- 
ciens s'accordent en ce point , & Lucien qui 
rapporte un attentat commis par un efclave Si<- 
rien , confirme leur fentiment. Cet efclave , dit- 
il , forma des liaifons avec quelques facriléges. 
Ils entrèrent dans le ianâuaire d' Anubis, vo- 
lèrent ce Dieu , deux vafes , & un caducée 
d'or , avec des cynocéphales d'argent. Le nom 



(A) Juvenal, fatire i3« • ' 

(/) Lampridc» chapiere 9, Spattien cjiM k iulin« fak^ 
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même d^Anubisfignifîe Doré {m). Il étoit myf* 
térieux ^ & les prêtres Egyptiens comme nous 
allons^ le' voir, né T^yment point donné fans 
raifbn. 

Mais qne fignifie cette divinité emblémati- 
que > quel ell le fens naturel qu'elle cache ? Plu- 
tarque va nous Tapi^rendre {n). *é Le cercle 
• qui touche- fc faparel es deux hémifpbères^ 
M & qui ^ caùle de cette divifion a reçu le nom 
m S bonbon j i^appelle Anubis. I| eft repréfenté 
n fous la ferme d*un chien^parcequecet ani»^ 
n mal veille peridatM le fouf & la nuit ». & 
Clémetit df Alexandrie bien inftruit de la théo- 
logie myflic^è "^9 Egyptiens fevorife cette ex=- 
plicaticm. Les deux chiens , dit^if (o) -, ( les deuk 
Anubis) CotA les fymboles des deux hémifphè^ 
les qui environnent le goblé terreflre. Il ajoi^e 
4hDS une autre endroit : D'autres prétendent que 
ces animaux^ les gardiens fidèles des hommes \ 
défignenft les iniques , qui fèmblabies \ des 



ipi) ïablonskî, Fantheoa iEgyptiacum , tome j. An»- 
bis, dit-il, vient de Nub or & à*Annub doré. Les Grecs co^ 
•nt fait A^Qubts. 



(;z) Plûcarque , traité dlfis & d'0£ris. 
{o) Clfinent d^Afeiandrie f ftroma j t 



portiers^ 
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portiers gardent le Toleil du coté du nord & 
du midi. 

Si vous adoptez ^ Monsieur , la première de 
ces interprétations vous verrez que les prêtres , 
en^ regardant AnUbis comme Thorizon doroient 
fa ftatue pour marquer que ce cefçle recevanp 
les premiers feux du foletL, paroît à fon lever 
étincellant de clartés , & qu'au coucher de cet 
aftre , il réfléchit fur la terre fcs derniers rayons. 
Ils difoient dans leurs fables (aérées qu*Anubis 
étoit le fils d'Ofiris , mais le fils illégitime. Ea 
effet il ne rend à la terre qu'une lumière eni* 
pruntée , & il ne peut jamais , ainfi qu'Jiiorus ^ 
être regardé comme le père du Jour, ou Ven-r' 
fànt légitime d'Ofiris. On pourroit ajouter que 
l'horizon vifible tournant avec le fbleil ed: iba 
compagnon inréparable^ 

Dans la féconde de ces explications où Anu- 
bis figure les tropiques , il eil auffi le gardiez 
fidèle d'Ifis & d'Ofiris. En effet , le cours da 
foleil & de la lune eft renfermé entre les cer- 
cles où fé font les folfiices. îls nç s'écartent 
ni à droite ni à |;;9uche.^ Ces limites que Tai - 
teùr de la nature leui^a fixées , pouvoient donc 
dans la langue hiéroglyphique ^ être figurées par 
une divinité à têtQ de chien , qui fembloit 
s'oppoferà leurpaflàge d^ côté des deuj^pôteç» 

Tome m. .Q 
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Cependant l'autre opinion me femble plus na* 
turelle, & entrer davantage dans Tidée dei 
prêtres. 

Vous voyez , Monfieur , que les auteurs qui 
fe font égayés fur le compte des Egyptiens 
étoient de mauvaife foi , ou n'entendoient poin^ 
leurs allégories. Il eft raîfonnable de penfer 
xju'Anubîs ne fut d'abord qu'une image fymbo* 
lique inventée par les aftronomes pbur expri- 
mer fenfiblement leurs découvertes ; qu'enfuîte 
les peuples accoutumés k la voir dans les tem • 
pies , où l'on gardoit le dépôt des fciences , 
4'adorèrent comme une divinité, & que les 
prêtres fàvorîftrent fon aveuglement , en la liant 
i leur religion. Le culte d'Anubis entraîna ce- 
lui du chien devenu (on emblème. Prefque tous 
les Dieux des Gentils font nés de cette manière. 
'Avant récriture les hommes k fervirent de fi» 
gures imitatives pour peindre leurs idées. Cette 
langue repréfentative fut d'abord intelligible 
pour tout le monde. Lorlqu on eut trouvé les 
caraâères propres à rendre la penfée par des 
fons , le peuple les employa , parce qu'ils 
étoient d'un ufàge plus facile. Les hiéroglyphes 
reftèrent dans les fanâuaires , & les prêtres 
feuls en confervèrent l'intelligence. Dans la fuite 
ces fignes allégoriques ne repréfentèrent plus 
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à refprit du vulgaire le fens 4es chofes , mais 
des formes & des figures , qui devinrent les 
objets de fà fuperfticion. 

J'ai rhonneur d'être , &c. 
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LETTRE XXI L 

A M. L M. 
J)t Typhon , divinité fymboUque des Egyptiens. 

Au grand Caire. 

JE vpus ai déjà pàrlé^ Monfieur, dé Typhon, 
parce que Ton hiftoire -eil Itée avec celle de 
tous les' dîefUxde l'Egypte. Je vais en cxpofèr 
à vos yeux les principaux traits. .Leur réunion 
jettera un nouveau jour fur la-Théologie énig- 
matique de ce pays. Jufqutà preTent vous l'avez 
vu encenfer des di'viiîîtés^tien&ifantes, adorer 
le foleil, la lune, le Nif, & leur con/àcrer 
des animau][. La reconnoiflànce avoit ordonné 
ces hommages. L'efpèce de culte que Ton rendoit 
à Typhon étoît l'effet de Tinquîciude & de 
la crainte. Les déîtés fécourables reçurent des 
aâions de grâces^ & des offrandes. On tacha de 
calmer ce génie mal faisant par des fàcrifices ; 
& lorfque les calamités dont on^ le croyoit la 
cafufe ne ceflbîent pas, on infultoît fon image» 
Les Egyptiens regardant Typhon comme 
le mauvais principe lui confacrèrent le cro- 



s U K. t' E G y P T E. 2;ry 

codife y (p) rhyppopotame ^ & Tàne à caufe 
de fa couleur rouâiè. Ces animaux que' Toit' 
crut lui être agréables^ ^ fiirent révérés dan» 
plufiéurs villes. On les^ nourrît dans des enceintes 
faci-ées , & Ton s'imagina que ces^ attentions: 
religîeufes calmerdeiit la fiireup de Typhon y 
dont Tame étoît ccnfée- les animer^ (y) Lcs^ 
Egyptiens; y dit Piutarque ^s'efForçoient d*appaifer 
ce mauvais génie par des facrifkes* Lorfqu'il» 
ne pouvoient réuflîr, voici comme ik le traf^ 
trient: (r) « dans certaines fêtes ils le couvroient 
n d'opprobres , Taccabloient d'ihveôives , & 
» frâppoient fa ftatue. S^il arrivoît quelque cha« 
'> leur extraordinaire qui occafionnât des mala%^ 
ir dies pe|lHent4eI!es , ou d*autres calamités ^ 
n les prêtres en BorreuF de Typhon conduî- 
}>. foient dansun lieu ténébreux m des animaux^ 
» qui lui- éltoient dédiés. D*abord ils efiàyoienfr 



{p ) Piutarque, trait<i dlfis & d'Ofirîs. H^rodôi» , Evre 
Cxond. ' " 

{q) Pliuarçue ^ traire' d*I& 8t drO/iûs» Uiioiate coa^ 
firme ce fentiracot : les crocodjîcs, dît il, confacirés à 
Typhon, rccevoient un coke dans certaiac« villes, parce 
^uc les Egypricns &oicnc pcifuadés que Ton aii^c les asi- 
iKoit, livre fécond». 

(r) PIiKarquc au- mcmc trahé,. 
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39 de réffirayer par des menaces , & fi U con« 
•• tagion ne ceflbit pas , ils rimmol6îent à W 
M vengeance publique ». 

n eft clair que ces cérémonies avoient pour 
objet, de calmer les allarmes du peuple & de 
relever (es elpérances. Durant le temps que 
Kon mettoit à les pratiquer , les maux occa«- 
fionnés par le foufle empefté du vent de fîid 
pouvaient cefler , & la nation qui croyoit Ty- 
phon ou appaifé par les facrifices , ou intimidé 
par les menaces & les outrages , en attribuoit 
la; gloire aux prêtres. 

examinons le lèns naturel du mot Thyphon. 
Jàblonskî (/) nous enfeîgne qu'il eft compoféda 
yfica vent, & de Phou pernicieux (l)# Le« 
témoignages de plus anciens Auteurs confirment 
cette interprétention. Hefichius dit : « On donne 
M à un vent violent dont le foufle eft embraie , 
» le nom de Typhon ». Euftathius rend la même 
expreflîon par celle de {u) y cm brûlant^ & 
Euripide l'emploie pour exprimer un tourbil- 
lon de vent embrafé (x). 



(/) JabloQski » Panthéon ^yptiaoiun# tome )• 

(0 Hcfichius. 

{u) Euftathius, Iliade d'Horacrc. 

ix) Euripide Phéniffes. Le même vent eft appeHé par 
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Les anciens Egyptiens voulant caraâerifer f^ 
violence^lui donnoient Tépithète dtApoh (y) géant. 

Je vous ai plus d^une fois entreteinu dans 
le cours de ces lettres , de fes effets deftruc- 
teurs; mais quelle que foit la force de mes 
expreflîons, elles reftent toujours au-deflbus de 
la réalité. Des caravarines étouffées dans \t$ 
déferts , de$ tribus d*Arabes éteintes en un jour, 
le ciel obfcurcî d'une pouflîère qui brûle les 
yeux , dévore la poitrine , & voile la face du 
fbleil , des pluies de fables dont la furface de 
l'Egypte a été quelquefois couverte, enfin deç 
collines fabloneufes qui roulées du fond des 
déferts 9 menacent d'engloutir tous les êtreç 
vivans, tel efl le fléau que Ton appelloit le 
Géant Typhon. J'ai lu dans Thiftoire des Ara- 
bes (;j^) qu'un ouragan du fud ayant duré pen- 
dant trois jours & trois .nuits, l'Egypte fut fur 
le point de fa ruine. S'il eût continué avec la 
même violence ^ ce beau royaume auroit été 



Job, ckapitrc 17 : Vent brMant y ^^zï les Grcct, fouftc 
de feu ^ yar les Latins Eurus^ par les Arabes /^w poifon .^ 
enfin par les Egyptiens modernes Menfi vent du midi j^ 
& d'imc manière plus gWéralc Khamfin. 

(y) Jablonski , Panthéon iEgyptiacum, tome j. 

(^) Elmacin , hiftoire des Arabes. 

O 4. . 
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change en une afTreufc iblitude. Les prêtres pour 
exprimer la fureur de Typhon , publioîent dans 
leur langage allégorique, qu'il n^écotc point né de 
la même manière qu'Oiiris & Horus , mars 
qu^ayant déchiré le flanc de fa mère y il s'étoit 
enfui par cette ouverture (a). 

Hérodote (*) décrit ainfi deux ftatues, qui 
de fon temps étoient placées dans le temple 
de Vulcatn à Mcmphis : « Tune qui regarde 
M Taquilon , & que l*on nomme Tété , eft ado- 
» rée par les Egyptiens , & environnée des 
••marques de leur refpcft & de leur recon- 
•• noHIâncc ; Tautre tournée vers le mtdi , & 
>» appeîléc Thiver , éprouve un fort toiit con* 
» traire». Cette dernière eft celle que Voa 
battoit de verges en certaines circonftances » 
parce quelle rcpréfentOTtTyphot>. En effet, c'eft 
au mois de février que le ven( de fod commence 
à Ce faire fentir ,. & à caufer les maux dont j'ai 
parlé. Pendant Tété les vents étéiiens dominent 
à leur tour. Ils purifient l'air ^ & procurent à 
cette contrée le» plus heureux phénomènes» Ces 
connoiflànces nous fourniront les moyens d'ex- 
pliquer dWe manière fatîsfeîfànte la fable facrée 



(a) Plutarquc , traité d'Ks & d'Ofi is. 
X^) Hérodote , livre fcconi. 
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que les prêtres répandirent au (ujet de T^ypoiT, 
& dont je voi^s ai déjà donné quelques notions* 
Plutarque la rapporte en entier. Il fuffira à' en 
citer les traits les plus remarquables» 

(c) Ofirîs étant monté fur le trône d*Egypte^ 
y régna avec gloire ^ & fe rendit célèbre par 
fa bienfarfancc & la juftice. Il parcourut fu- 
nivers pour combler les hommes de biens. 
Typhon fon frère n^ofi pendant quelque temp* 
rien entreprendre, contre fes intérêts , parce 
qu'Ifis veilloit à la fâreté dû royaume ; mai^ 
Iorfqu*Ofirîs revenoît d'Ethiopie , Typhon Tat- 
tendit avec 71 conjurés , Tattaqua , le mit à 
mort , enferma fon corps dans un coffre de 
boi^, & le jetta dans le Nil. Il defcendit dans 
la Méditerranée par la branche tanitique. liis 
lé trouva fur la côte de Phénicie & le ramesa 
en Egypte. Mais l^](urpateur l'ayant apperçu 
ta nuit y lorfque pendant la pleine lune il chaflbic 
au fànglier, le bri(à , divifà lé corps en 14 
parties, & jetta les tnembres ^ars dans la 
campagne. Ifis les raifembla toutes (^ 9 & 1^ 



(c) Pluurqttc 9 traité d*l£s & d*0ilrts. 

(i) «« Excepté les parties natarelles » qui jettées dans 
^ le fleuve , Àrent dévorées par le Lépidote , le Phagre dC 
rOi7rincbe ». Pc«t*étte s-t-«a sjoixé ce trait pour dé« 
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çoo(èrva priécieufement. Délivré de tous (es 
ennemis , Typhon exerça fur l'Egypte fbn pou- 
voir tyranoique. Pour s'aflûrer la couronne , il 
tenta de tuer Horus fils d'Ofiris, & le chercl^ 
avec un loin extrême. Mais Latone qui Tavoit 
caché , & qui Télevoit à Butis , le déroba à (es 
poiirfiiites. Ce Dieu devenu fort, déclara la 
guerre au meurtrier de (on père> le vainquit^ 
& le livra chargé de fers à la garde de (à 
mère. Ifis le mit en liberté. Horus indigné lui 
arracha fa couronne ^ livra de nouveaux combat^ 
au tyran ^ & après Tavoir terrallë une(èconde 
fois , jouit d'un règne glorieux & paifi(>le^ 
De courtes obfervations fufiiront pour expli«. 
quer cette &ble que Ton doit entendre en partie. 
U(tris eft le nom général du foteil qui répand 
k% faveurs d'un bout à l'autre du monde ^ & 
qui manifefte particulièrement (à puiflance en 
Egypte. Son retour d'Ethiopie marque le temps 
où revenant du tropique du capricorne^ il 
remonte vers l'équateur , & parcourt les fignes 
d'hiven Cette £dfon eft cdle où règne le vent 
du midi. Les foixante-douze conjurés (e) dé* 



^^ner U fécoxidité pK>(ligieu(è de ces poiflbns qui devîn- 
reiic facrés. 

< 00 AujQurd'iitti.QO nomMOfi fiihamfiu ou cinquante le 



fignent les jours pendant lesquels il ibufle or- 
dinairement* Voila, l'époque de la mort d'Ofi- 
ris & du triomphe de Typhon. Honis élevé 
près du lac de Butin , peint d^t Topinion des 
Egyptiens y. le foleil qui attire à lui les vapeur» 
bieitfaifàntes , pour les verfer eu rofées fur la 
terre. Les forces qu^ila acquifès, &Iawiôoire 
fur le tyran , font connoître Ton entrée 
dans le^ figues d'été, & les vents étefiens qui 
çomoieneent à. repouHer les tempêtes du fud.^ 
Enfin Typhon mis en liberté par Ifis nousapprend^ 
que^ce fléau (c renouvelle quelquefois jufqu'à 
la fin de Juin fur-tout dans le temps de la. 
pleine lune (/) : maïs le foleil ayant atteint le 



temps pendanc lequel régne le vçnt du fud^ mais. ce 
nombre ainfi que celui de fbizanec-dôuze » né marquent 
point fa durée avec précifioo* Elle eft quelquefois piqy 
longue» quelque&is moins. On n*a donc pu défigner cette 
époque que par un nombre approchant, 8c eeitti de jt" 
jM paroît le pIos*îiifte« j*ai déjà atertî que ce phétio« 
fliène n'érbît pas continu , car il rendroit PEgypte inlia* 
bitable , & que rarement 11 duroit trois jours de fuite. 

(f) T'ai vu en Egypte, des exemples de ce phénomène 
qui devient terrible/ parce qu*aIors le vent de fud re^ 
poufTc vers le fcptentrion les nuées qui dévoient cau(cr 
le débordement du fleuve , & que le pays eft menacé de 
la ftérilité. Comme cet événement arrive plus fouvent 
fendant la pkioe hme > les prccres dilbicnt qu'Horus in- 
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tropique du cancer, raqnilon reprend Ibn em-i 
pire , rafraîchit Talr , fait ccffer le« maladies 
contagieufèir 9 pouflê les nuages vert les fiwn- 
mets élevés des montagnes d^Abiflinie , & groffit 
le Nil des phîes qui y tombent en torrents : 
c'eft le règne glorieux d'Horus. 

les Crées difciples des Egyptiens reçurent 
avidement ces allégories , & en les accommodant 
k leur théogonie, les revêtirent de couleurr 
étrangères & de fables nouvelles. Quelques-uns- 
dVux changèrent le nom de Typhon en celui; 
de Typhée. Les autres lui laissèrent ion ancienne 
dénomination. 

Héfiode (g) le peignît avec cent tétcs de 
dragon qui lui fortoient des épaules. Findare 
dît (A) qu'il fût enfeveli fous le mont jÇtna d'oh 
il lance des feux. Apollodore (<) qui vivoit 140 



4içné contre Ifis qoi svoit donn^ U liberté i, Tjrphoit r 
lui avoit srrsché fa couronne , Se avoit été forcé de U* 
wer de nouveaux combati au tyran dont il étoit demca:^ 
viâoricuz. Ccft- à-dire , ^ue la lune éunt en coB)onc» 
tion, de voyagrani de jour avec le foleil, avoir pertltt 
(a lumière , Se que | endant ce temps , le vent de nord 
avoit repris le deffus. 

(j^) Théogonie d'Héfiode. 

(À) Pindare» ode première. 

iO Apollodore » bibliothèque , livre prcmiti^ 
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ans avant J. C nous en offre la deicriptioa 
fmvznte : « L'énOTinç géant Ty|4ion écumant 
i» de rage 9 & pouflànt des mugiflèmens, lan- 
» ça des rochers embraies vers le cieL U vo- 
f> miflbit de fa bouche un torrent de flammes^ 
n Les Dieux le voyant prêt à efcalader Tolympe ^ 
I» prirent la fuite épouvantés , & k fàuvèrent 
» en Egypte. Leur ennemi les ayant pourfiû^ 
» vis y ils iê cachèrent (bus la forme d'animaux ; 
» mais Jupiter appercevant Typhon loin de lui ^ 
» le frappa de la foudre , & Tenfevelit fous le 
99 mont JExn2. {k) Hygin ajoute que depuis ce 
«) moment la montagne vomit des flammes. 

Vinrent enliiite les Latins. Us enchérirent 
encore fur leurs modèles , & Ovide chanta h 
guerre des géants en ces mots (/) : « Typhée 
« forti des entrailles de la terre , fetta Vefftàk 
f> dans les cieux, & força les inamortels k prendre 
t> la fuite. L'Egypte & les rives du Nil fkmeiit 
j» par fes fept bouches , leur offirirent un afylcC 
» Le terrible fîk de la terre les y fuivit, & ppur 
» fe dérober à fa fureur , ils furent contraints de 
«» iè métansorpfaûfer. Jupiter prit la figure ^un 
9 berger ; vcnli pourquoi la ftatue ^fiatsmon \ 



idhi» 



(k) Fables d'Hjrciiu 

(/} OiliCf jn^ounoxpliofc, litxe }; 
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•> encore de dos jours eft repréfentée avec àti 
» cornes (m) ; Apollon (è transforma en corbeau ^ 
«f Bacchus en bouc j Ifis en chat , Junon en vacUiÇ 
blanche y Vénus en poiflbn , & Mercure en ibis. 

Vous voyez , Monfieur^ comment la vérité 
en s'éloignaot de fa fource première 9' & pa£- 
fant d'un peuple à Tautre^ s'obicureit , &. (c 
couvre de voiles fi ^ais que Ton a peine à h 
reconnoître, & que les poètes qui employent 
enfuite les mêmes allégories pour orner leurs ver^ 
allignent des mots dont ils ne connoifloit pas 
le fens. Cependant il eft évident que les Greos 
& les Latins voulant expliquer le culte que 
l'Egypte rendoit à divers animaux ^ ont feint 
que les Dieux avoient pris leurs formes, pour 
(e fouftraire à la pourfiiite de Typhon. Cette 
erreur a été réchauffée depuis pe^ par le G^ 
?ant Warburton , mais elle n'en eft pas pluff 
accréditée. Hérodote & k» anciens auteurs 
n'ont jam^ rien écrit de femblable. Hygin (n) 



(^) 11' n'eft fàs befbiii de vous difs , Mdn&nr , com- 
bien le poâe Latin s'écarte ici de la Téricé. La fiâtUB 
d'Ammon écoit repréfentée avec des cornes » parce que 
ce Dieu fymMîqiM figuroic le fekii «riyé a» ficac du 
bélier. 

(n) Fables d'Hygin. 
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aliùre le contraire. «« Les Egyptiens , dit-il ^ 
m ne permettent pas qu'on fade violence aux 
# animaux , parce qu'il les regardent comme 
^ les images des Dieux ». En effet ils leur en 
avoient confàcrés, foit pour reconnoftre leurs 
bienfaits, foit pour ùonfeiver la mémoire de 
découvertes importantes, & ils les honoroient 
ctmme les emblèmes vivants de leurs divi- 
nités. 

■ Les prêtres raconroient dPùne manière bien 

difTérenté la fin tragique de Typhon, qu'ils 

noyoient dans les eaux d'un lac empefté». Le 

9> lac Sirbon , ditEuflathius (o) , eflfitué à peu de 

9 diftance de Pelufe. On raconte que Typhon y 

n fut enfeveli ». Âuffi les Egyptiens , au rapport 

*de Phitarque (p) Tappeloîent Y Haleine de Typhon. 

Ce lac dont les vapeurs malfaifantes nuifoient 

beaucoup à la fanté des habitans de Pelufe, 

ne fc retrouve plus en Egypte. Il aura été 

comblé par les fables, ainfi que plufieurs autres. 

La fable d'Adonis paroît avoir été copiée fur 

celle d'Ofiris. Ecoutons Macrob qui a dévoilé 

avec une fàgacité merveilleufe les myflères du 

culte des anciens peuples. «Lorfque Ton con- 



(0) Eoftathius , commentaire fer Dcuis P4i:ié|^ccs« 
(p) Placarque, craici^dlfis de d'Ofiris« 
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s» fidère avec attention la religion des Àflyriens^ 
9 on ne doute plus qu'Adonis ne Ibit le foleiL 
» Les phyficiens ont doAné le nom de Vénus 
» à rhémifphère fupérieur , dont nous habitons 
i> une partie. Regardant le fanglier comme le 
» fymbole de Thyver , parce c}uM aime les lieux 
9 humides , fangeux & glacKs , ils feignent 
» que cet animal a tué Adonis. L'hiver q^i 
M diminue la lumière & la chaleur de VzArt 
9 des jours ^ eftdonc la biefiure d'Adonis». Je^ 
n'ai pas befoin de vous. avertir, Monfieur, par 
quel trait de reflemblance on peut rapprocher 
cette fable de cdUe des E|;yptiens : dans Tune 
& dans l'autre , c'eft Thyver qui défole ces 
contrées & caufe la mort du foleil. Ce langage 
myftérieux s'eft embelli fous le pinceau des 
Grecs qui ont chanté en vers où re(pirent la 
grâce, le fentiment & la nature, les larmes 
de Vénus pour Ton amant. Vous avez remar- 
qué , comment une allégorie fous le voile 
de laquelle on avoit peint des phénomènes 
naturels , s eft , pour ainfi dire , métamor- 
pho(ee en pafTant de l'Egypte en Phénicie , dans 
la GreCe , & jufqu'à Rome ; mais en recueil^ 



fy) Mzcrohf faturnalcsi Iîtic premier. 

^ la 
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làïft avec difcèrnement les témoignages dés an- 
ciens -, on la retrouve telife à-peû-près qu'elle . 
fet inventée. 

J'ai fhojnneiM: d'être > &c. 




I%4. .JLàâ%i t^é*J)2àn^^i^>^nmil 
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LETTRE XXIII. 

A M. L. M. 

Vc Nephthys , dii^lhité. fymboUqut des Egyp^ 
tiens. . 

^ Ad grand Caire. 



s 



I .ES prèkrte de ITEgyptc , Monfieur , conti- 
nuant leur allégorie, donnèrent à Typhon une 
époufe nommée Nephthys (r). Sœur & rivate 
d'Ifîs, elle étoit frappée d'une éternelle ftérilité, 
& ne devint féconde <jue lorfîjuOfiris trompé 
par l'apparence eût commerce avec elle* La 
couronne de lotus qui ornoit la tête du Dieu j 
& qu'il oublia chez Nephthys , dévoila fon crime. 
Telle eft la fable que l'on publioit au fujet dut 
l'époufe de Typhon, & qu^il convient d^é- 
claircin 

Vous vous rappelez , Monfieur , que le Nil 
reccvoit quelquefois le nom d'Ofiris , &quTfis 
défignoit en certaines circonftances la plaine 



j(r} Fliitar^ue » traité d*Iiis & d*Ofir!s. 



SUR l' Egypte. %iy 
tqu'il inonde. Auffi regafdoit-on cette déefle 
comme fon époufe légitime , & l'inondation 
s'appeloît dans la langue facerdotale leur ma- 
riage. Lorfque le fleuve dans lès années d'une 
crue extraordinaire franchifToit les collines qui 
bornent fon cours du côté de l'orient, & fe 
répandoit dans les déferts, il y portoit la fé- 
condité, & les fables fe couvroient de verdure 
& de plantes dont la plus remarquable étoît le 
^otiis. Voilà cette couronne qui faifoU con- 
ïioître l'adultère d'Ofiris* « Les Egyptiens , dît 
» Plùtarque (/). donnent aux confins de leur 
p royaume qui s'étendent vers la mer le nom 
» de Nephthys ; il ajoute: Lorfque le Nil fe 
n répand dans cette partie, ils appellent ce 
30 débordement, le commerce d'Ofiris avec 
» Nephthys , commerce annoncé par le lotus 
p qui croît au milieu des fables» 

L'eîqpreflïon caraâériftique de Nephthis qui 
lignifie (/) cofjînc expo/ee aux vents^ dévoile le fens 
naturel que les prêtres cachoient fous l'emblème 
de la fable. En effet toute la partie de l'Egypte 



(/) Plutarquc au même traité.. 

US Elle cft compoféc de ces mots Egyptiens Neph Thcu , 

contrée cxpojée aux vents. JaWonsJci, Panthcoft -figyptia- 

cunii tome j. 

P ï 
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qui fe prolonge entre la mer Rouge & !e Nil ,' 
depuis Siène jufqu'à la Méditerranée , n'étant 
point défendue par de hautes monugnes , eft 
très-expofée aux vents de fud-eft. On la nom- 
moit donc allégoriquement Tépoufe ftérile de 
Typhon, parce qu'il s*y déchaîne en liberté, 
& qu'il roule fur les campagnes de l'Egypte 
les (àbles de ces vaftes folitudes. 

Ce génie malfailànt avoit auflî une concubine 
non moins dangereufe, nommée Thueri ou AJo , 
Reine d'Ethiopie (r/). Lorfqu'Ofiris revenoit de 
les voyages , Typhon , comme je vous Tai rap- 
porté, lut dr^fTades embâches aidé de foixante- 
douze conjurés , & de la Reine Afo (x). Plu- 
tarque profondément inflruit de lâ théologie 
Egyptienne explique ainfi ce pafTage ; « lia 
•» Reine Afo qui fécourut Typhon , défigne lé 
•9 vent de fud qui vient de l'Ethiopie. S'il re- 
i» poufTe le s vents étefiens qui portendes nuages 
3> vers cette contrée brûlante ,.^'il empêche 
]» de tomber les pluies qui produifent h crue' 



(u) Thueri vient de Thures , vent du midi. i4fo dans 
Tancien dialcde de ift Thcbaide « fîgnifie r£cbiopie. Ainfi 
la reine Afo défîgnoit le vent qui règne ordinairement 
dans 1 Ethiopie , c*e(l-à-dirc , celui du fud. Tablonski , 
tome j. 

{x) Plutarquc , traité d'Ifis & d*Ofiris, 



^^ 



s^ ir R t*^ E (S Y F T 1. l^i^ 

i» du Nil ^ ators Typhon viftorieux dévore le^ 
«» campagnes de fon finifle embrafé. 

Telle étdit ^allégorie que les prêtres répait* 
doient au fujet de répoufè & de la concubine 
de Typhon. L'une repréfentoit les dcTerts 
febloneux qui femblent livrés à la fureur 
du vent d'eft ; l'autre les tempêtes ' du, mîdî. 
Lorfque ces deux vents le réuriiffoîent , (y) 
c*etoit Typhon Ijui vehoîàâccortipagné de N.eph>- 
thys ôi-d^Àfo j. rent^rfer Ofiris c|u trône, & 
porter là' défolatioii dan» la riche vallée que. le 
Nil arrofe-: Oa voit que ees perfonnages allé- 
goriques ont été inventés par les premiers 
hommes qui àvoient befôin d'imag^^ fenfibles 
pour Te faire entendffc,. Jîomère le poète qui 
approche le plus de/' cette antiquité , s'exprime 
fouvent comme les prêtres de Thèbes & de 
Memphis. Aujourd'hui Typhon ,. Nephthys 
& Afo font ignorés en Egypte ^ mais les mêmes *^ 



(y) Lorfque lèvent de fad , & celui de "1*611, ft dé- 
chaînent en même-temps ,. ils fortnertt le fud-cfl ; c*eft 
précifcment celui que les Egyptiens redoutent davan- 
tage , parce qu'il eft plus brûlailc , & qu'il roule une 
plus grande quantité de fables. A Tînftant oiî il fouftc ». 
le thermomètre monte au-deflus de trente-trois degtéç^ 
& s*ii CQûtinuc quelque temps , il pafîb trente (îx. 

Fi 
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veots conouf fous la dénomîhation g^n<frale 
de Kkamfin continuent d'y caufer les mêmes 
ravages , & de défoler cette terre de -délices. 
J'ai rhonneur d'être < &c. 
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LETTRE XXIV.. 

A M. L. M. 
JDc Canobe, Dieu prétendu des Egyptiens^ 

Au grand Caire. 



c 



ANOBE fMonfieur , dévîhtfemeuxLlbuç lem-f 
pire des Ptolemees. U importe donc de re- 
chercher fon origine, & ce qui a porté quelques 
hiftoriens à le déifier ,, & ce qu'il fignifioit 
dans l'opinion des Egyptiens.. Plufieurs écrir 
vains de la Grèce & de llltalie fondés fur le 
témoignage d'Homère & d'Hécatée., font abor- 
der Menelas en Egypte , & difent que Canobe 
(on pilote étant mort de là morfure d'une vi- 
père , le héros, lui érigea un tombeau fur le 
bord du rivage. Ce fait hiftorique appuyé de 
graves autorités ne fauroit être révoqué en 
doute. Ils ajoutent que dans la fuite on bâtit 
en cet endroit la ville de Canobe (£) en Thon- 



Ç^) Jç Tai appcllcc Canopc pour xnc. conformer i 



t^l L 1 t T H E s 

fieur de IVtranger. Denis Périegètçs (a) en chériC 
fini; fur leurs rapports s'exprime en ces termes ; 
et Dans le golphele plusfeptentrionàldç rEgypte 
» on voit le 'temple fameux du SparCiàte C^*- 
V nobc »• 

Il (eroit bien étonnant , Mônfieur ^ que lesi 
Egyptiens qui , diaprés le témoignage formel de 
la Genèfe (3), noufrîflbient une averfion extrême 
pour les étrangers , euflèrit élevé au rang des 
Dieux un pilote grec, tandis que nous favons 
qu'ils n'ont jamais accordé. les honneurs divinsi 
à aucun mprtel. Hérodote qui avo*t vécu pen- 
dant des années avec les prêtres d'HéliopoHs 
& de Memphis , apprit de leur bouche que 
iVIenelas, après avoir reçu Hélène desmains^dii 
Roi Protée , reconnut ce fervicé par des ou- 
trages, & pill^ les côtes maritimes avant de re- 
n^ettrç ^ la voile (c). Il ne fait d*ailleurs 



j^ufagc reçu parmi les nioicrnçs, mais Iç vra; noixx çft 
Canobc, 

(a) Denis Pcriégçtcs. 

(Z>) Gcnèfc , chapitre 43, 

' (c) On ne peut r^cufci; le tc'moignagc d'Hérodote , mq 
(i|C;C de naifliance n'aurçit pas inventé un menfongc pour 
(îécrcJÎEçr fa nation , çn pi^fencç de laquelle il hiç Con 
hiftoire. Ce fait devoit ézrc très-connu de fôn temps , 
|ç r^^mpui: fçul dç la vv^rité pçuvoiç le rç ndrc foppoxt^tk^ 



su* l' E G Y ]P T E 23Î 

aucune mention de Canobe. Eft-il croyable 
qu'une tçlle Ingratitude eut été couronnée par 
rapoth^ôfe de fbn nôcter , quand méitie la re- 
ligion & les mœurs des Egyptiens ne s'y fuflènt 
pas oppofées ? N'ajoutons donc aucune foi au 
fenfîmçrit înV'raîfemblable de Denis Périégètes 
le feul des Gentils qui ait accordé les honneurs 
d'un tçmple au pildre Làcédémbnien, 

(d) Ammîeri Marccllîn nous a][)|)rend qua la 
ville de Canobe pdffedoît plurtôurs temples. Le 
,plus célèbre» étoit celui de Serapis; le plus an- 
cien conftruit dans un fàuxbourg honoroît Her-r 
cule (e). Ce font les fculs dont Tântiquité fafle 
mention. Straboh {/) décrit le temple de Serapis 
que les Ptolemées avoîént othé avec une magni- 
ficence royale. Ils y ajoutèrent divèfs édifices 
dont ils formèrent une académie 6ù Pon en- 
feigfiôit les belles lettres , & fur-tout les myP 



(d) Ammien Marceilin , liv. ^1. 

(c) Hérodote , lîvrc fccond. Ce bourg bâti ayant Ca- 
nobc s'appciloit Hèracléc , la ville d'HcrcuIc. 

(/) Strabon, livre 17. Voyez lettre 3 du premier vow 
Jiimc des lettres fur l'Egypte , oiî j*ai décrit d*âpiis Stjt» 
bon, les cérémonies que Ton pratiquoic dans ce temple , 
5c te concours prodigieux de peuple cjui s'y rendoit d'A- 
lc);2ndrie , ^ de toutes les pannes de 1 ^gyptii. 
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tères de la religion , & de l'ancienne langue de. 
l'Egypte. Un grand nombre de (àvans y fleu« 
rirent y &Ptolémée la rendit fiuneufe. • Il paflâ,. 
>x dit Olympiodore (jg) , quarante ans dans les. 
». ailes du temple de Caaobe , pendant lefquels. 
M il fe livra à l'étude de raflronomie. On y 
» grava fon iyftéme & fes découvertes (Ur de^. 
t» colonnes m. Sentis en étoit la divinité, tuté* 
latre, & fon culte encouragé par les Ftolemées 
fe propagea dans la Grèce (A).. Faufanias en par- 
courant ce beau pays^ vit dans la citadelle de, 
Corinthe un templô dédié ^ Serapis Canobite., 
Les fciences ainfî que la philofbphie de Pytha- 
gore & de Platon fiirent cultivées pendant des, 
fiecles à Caaobe. Mais l'Empereur Théodpfe 
ayant détruit Tes collèges & fes temples , uae. 
parties des connoiflances humaines furent en-^ 
fevelies fous leurs ruines ,. & les làvans fe difV- 
perfèrent. 

Le Rhéteur Ariftides délirant conno&re Vù^ 
rîgine du nom de Ganobe , qucftîonna un prê- 
tre Egyptien^ Voici ce qu'il en rapporte (i) - 



{g) Conamenuircs d'Olyinpîoiore* 
(S) Paufanias , dans les Corinthiennes. 
(i) Le Rhéteur Ariftides. 
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« Tai fu d'un prêtre diftingué dans Ton ordt^i 
p que ce lieu s'a^pelloit Canobe, long-tempe 
>' avant que Ménelas y abordâCv H démontroic 
» par des argumens invincibles que ce mot ne 
» pouvoît s'écrire parfeitement avec les caradcrc» 
M grecs , & qu'il fignifîoit Urrç if or. On peut 
» croire , ajoute Ariftides^ , que les Egyptiens 
» lavent mieux leur hiftoire qu'Homère & Hé- 
wcatée. M. de la Croix (i) confirme ainfi oc 
témoignage : les mohumôns qui nousreilent de 
la langue Coptique ne nous laiflènt aucun lieu 
de douter de la fidélité de ce rapport. En effet 
kahi , mot qui à caufe de ion afpiration ne 
peut s'écrire en grec, fignifie terre ^ & noub^ 

Les Grecs fâchant que la plupart des villes 
Egyptiennes portoient lé nom des divinités 
qu'elles adoroient , & que Canobe avoit * fbn 
tombeau dans un lieu appelle Cahinoub , trom- 
pés fans doute parla reffemblance de ces ex- 
preflîons , ont écrit que cette ville avoit été bâ- 
tie fen fon honneur , & Denis Périégètes , lui a 
dédié un temple. On voit combien il s'écar- 
toît de la vérité. Les chrétiens des premiers 
fiècles. de l'églifè , charmés de jettér du rîdî- 



(Q I^^rtation philologique^ 
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•cule (tir Tidolatrie des Gentils ie fobt: ef&N 
; ces d'accréditer cette erreur, a Canobe ^ . dit 
. » £pi{rfùbe {l)i, 6c fbn ëpoufe Eunumuth (ù« 
» rené inhumas fur le ri\rage de la mer ^ à 
. » douze milles d'Alexandrie (m) , & honorés d*un 
» culte divin ». C*eft le premier auteur qui at ^ 
hazardé cette aflertion. Ruffin s'étend beauconp 
à ce fujet, ic fon zèle Tc'gare encore davan- 
tage. 

« {n) Comment dépeindre les crtme^ que k 

» fuperftition commettoit à Canobe Hà , fous 

» le prétexte d'étudier les lettres facerdotales 

j* ( c*èft le nom qu'on donne à l'ancienne lan- 

, * gue d'Egypte ) on profefToit prefque publi- 

» quement la magie. Ce lieu que Ton peut ap- 

•• peller la (ouf'ce das démons \ devînt plus cé- 

. » lèbrc parhii les païens , qu'Alexandrie même. 

>i II ne fera pas hors de propos de dév-oiler 

. •» l'origine de ces erreurs monftrueufes. Qn dît 

. w que le Cbaldéens tran{J)ortant le feu qili ëèok 

. % \tMt Dieu dans toutes les provinces , offraient 



{/) Epiphane , tome fecond. 

(/») C'cft U diôance exadle qui (c trouve depuis 
:èfcxairiric fi(q^2 Aboiikir , autrefois Canobe. 

(a) Ruffin , hiftoire it rÈgHfe, livre fecond. 
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» de le faire combattre contre cieux des autres 
» peuples , à condition que s'il reftoit vainqueur 
»> on Tadoreroît. Le prêtre de Canobe accepta 
» le défi , & imagina cette rufe. On fabrique en 
« Egypte des cruches d'une terre extrêmement • 
» poreufe , à travers laquelle Teaù filtre^ ^ fe 
^y purifie. Il en prît une , boucha les pores avec 
» de la cîf e , & l'ayant peinte de divers cou- 
»> leurs la remplit d'èâu, & en fit fbn Dieu; 
« Il revoit couverte de ta tête d'âne ancienne 
» ffatue que l'on difoit être celle du pilote de Me*- 
» nelàs. Les Cbaldéens fe pQréfèntent. Le com-< 
y^ bat commence. Ils allument du feu autour^ 
» du vafe. La cire fond. L'eau coule à traver»^^ 
if les pores , & éteint le feu. La fraude du prê-» 
» tre donna la viftoîre à Canobe fur la divinité 
» des Chaldéens. Depuis ce moment ion firnu-*' 
» lacre a été repréfènté , avec des pieds très^ 
w courts^ un col étroit, le ventre & le do» 
» arrondis en forme do cruche. C'eft ifbus cette 
» forme qu'on l'adoroic , comme le V^nqueur 
» de tous les Dieux. 

J'gnore où Ruffin a pris cette fiible , car fl ne 
cite point £ss autorités; mais eUeeft fi puérile, 
qu'elle n'a pas befoin de réfutation. D'ailleurs 
elle contredit formellement le colle des Egyp* 
tiens qui n'ont jamais adoré Teau. Certaine^ 
dent fi ce combat prétendu avoit eu quelque 
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£>nGtement , S. Clément d'Alexandrie , qui.tôfi' 
noiflbit beaucoup mieux que le prêtre d'Aquilée 
la religion de l'Egypte ^ lie l'auroit pas oublié» 
Au moins ce conte nous fervifa-t il à décou-* 
^rir quelques vérités. Les Egyptiens ont fabri«* 
que de toute antiquité^ des vafes de terre por-^ 
reufe qui fervent à filtrer Teaa , & à la clari- 
fier. Les Grecs les nommoient bcaucalion , les 
Arabes les apellent bardak. Cette invention étoit 
întéreflante dans un pays où pendant cinq mois 
de l'année le Nil charrie une très-grande quan- 
tité de làble ^ de limon , & d'inîèâes. Avant 
de boire de Ton eau, on la laide repofer dans 
de grandes jarres où l'on a jette de la poudre 
^d'amandes broyées qui précipite en peu d'heu- 
res les parties hétérogènes. Mais pour la rendre 
plus agréable, on Texpofe fur les fenêtres au 
vent de nord dans les ^^r^izA:^. Elle pénètre à 
travers les pores , & comme elle eft continuel-- 
jement frappée par le foufle rafraîchiilànt du 
vent de nord , elle contraAe une fraîcheur dé« 
licieufe dans un climat brûlant. Le pauvre 
comme le riche boivent avec une forte de 
volupté l'eau qui a féjourné quelques momens 
dans ces vafes. L'art de les fabriquer fût donc 
une découverte précieufe pour l'Egypte , L'an^ 
cien peuple qui la trouva en fentît l'impor- 
tance. Foiu: en marquer fa reconaoifIance.au 
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Dieu du Nil , il conïàcra dans le temple & 
Serapis à Canobe une de ces cruches. Voilà Tof- 
frande que RufHn, à Taide d'utie &ble , s*eft 
eiSbrcé de fkire paflèr pour une divinité. Plu- 
(îeurs monumens Concourent à prouver ce que 
j'avance. On voit fur un écu frappé du temps 
de l'Empereur Adrien par les habitans de Ca- 
nobe^ iin de ces vafes (o) aveé un ferpenten- 
cortillé autour de l'ouverture. Or on fait que 
cette figure étoit l'emblème de Cneph le bdn 
génie , & dans un fens plus étendu l'auteur de 
la nature. Le canal même qui tiré du fleuve 
ie jettoit dans la mer près de Canobe s'appe- 
loit (p) Agatho Daimon le bon génie , fans 
doute parce qu'il abordoit à une ville où les 
peuples adoroient Sérapis , & les prêtres l'Etre 
Suprême. Il eft donc naturel de penfer que le bo- 
cal depofé dans fon temple n'étoit autre chofe 
qu'un hommage rendu à fii bienfaifànce (q). On re- 

16) Coteleriî monumenta , tome premier. 

Xp) Géographie de Ptolemée. 

(q) Parmi les raretés que M. Dombei , qui a Toyagé 
avec gloire pendant neuf ans dans rAmérique méridio- 
liale , vient de rapporter en France , j*ai remarqué des 
vafes tirés des tombeaux des peuples du Pérou , qui ont 
beaucoup de rapport avec ceux que Ton trouve dans les 
^^Mitcrraius de Saccara» Se des idoles d'or fèmblables à 
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trouve 6e femblables confécrations dans U p}^* 
part des moûameos Egyptiens. Le racrifV:e gravé 
fur le rocher près de Babain ^ & offert à Tq« 
piter Ammon ^ ou au foleil du pqpteinps , pré* 
fente fept; cFucl^ies de cette efpèce, qui portent 
les trois bucMfs.fur lefqviçls r^ofent des ag- 
neaux immol^Si Les cj^lifques étpiept les^ 
fymboles des rayqns du fol^i}, & )eur omlnre 
iërvoit à.^ fnarquer {e cours tandis qu'il pa- 
toifibît for J'h0rizQn. Toyfi. ces faits ^tt^deot 
que ks Égyptiens avoient foin de cpn&crer 
aux Die»ix 1er fruit ^ ^^M^^ inventipn^. Le nom 
de Ç^hi Nqub terre d'or , doqne à la contrée 

. don( TargilQ ëtolt la plus propre à la cbnipoj[î« 
tion des criiehes^ dont on fe fèrt pour jfiltrer 
Vçaui nou^ enfeigne que les prêtres avoieitt eu 
raifon d'çti offrir une aux Pieux d^ns le Ucu 

. même pu on les fabriquoit , & où elks avoietit 
peut>étre été inventées. 

J'ai l'honneur d'être , &(?* 



celles ^ue les Arabes arricbent des inomies ^ttC^ I^ cH* 
pidité leur fait mettre en pièces.. 
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L ET ï R E XXV. " 

A M. L.'M. ' 

D^ Thoth, divinité JymSùliqué, dès £gypims\ 
& regafdé comme un homme cçtebrc pdr^jli 
phipan dise écrivains. ^ 

- ^ .Ati grand Cake* ' ^ 



^PRÈS VOUS avoir offert , Monfieiir, gjfel- 

ques notions fur les ptindpales âivinitéis'^ de 
ÎEgypte,' îl riiè refte à' vous (entretenir iîê 
fjTAo/ft ^ ce /pieu fymlîolîque , bù^cç pcribhriagè 
fameux qûî Vécut 'les; hommages de fahtiqufte', 
& Jque Ton. regarda comm^ l'inventeur de 
prefque toutes les coiinoîflahcçs humaines, tats , 
ïîècles oîi Ton place Ton e;cîfte^çe , font dans 
un fi grand éloîgnement , qu'il eft prelque im- 
poflîblc de porter jufques-làr une lumière 
• capable d'éclairer les . objets qui y repdfetit , 
couverts de la nuit des temps. Platon qqî écrî- 
voit plus de deux mille ans avant nous, & q\Â 
avoît été inftruît à l'école des prêtres d!HéIio- 
polis y ne làvpit lui-même quel jugement, porter^ 
deXhoth d^a trop ancien pour qu'il pût remon*: 
Tome ni. Q 
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ter à (on berceau, (r) « Theuth, dit-U, inventa lét 
m lettres 9 diftingua lesvoyèles des confbnntt^ 
9 les muettes des liquides , découverte qui doit le 
» £ûre regarder ou comme* un Dieu.^ytm comme 
«> un homme divin. La renommée publie qu'il 
» a vécu en Egypte». Dans cette incertitude 
le çarti 1q plus fàge eft de rapporter fidèle- 
ment les paflàges des anciens , & de les exa- 
miner au flambeau d'une critique impartide. 
Thoth étoit nommé diverfemedt par les difi^ 
rens peuples. « Les Grecs, dit Philon de Bi« 
» blos (J')j donnent le nom d'Hermès , ou de 
•> Mercure à Taaaut y que les Egyptiens appellent 
9 Thoithy & les Alexandrins Thoth ». Les hifio- 
riens s'accordent à lui attribuer l'invention de 
prefque tous les arts. » Thoth ^ dit Laâance (/) ^ 
• temonte à la. plus haute antiquité,. & quôi- 
9 qu'homme, il pofleda toutes les fciences, 
9 ce qui lui mérita le furnom de Trifincgiflc 
t> trois fois grand ». Il cr^a les diffi^rentes parties 
du difcours (^),.& impofà le premier des 

. (rj PUton rappelle Thcuth. 

(/) Hiftoire Phénicienne attribuée à SanchoniatQn , 
«kéc par Eufcbe, préparation évangélique, livre j. 

(r) Laâance » livre premier. 

(n) Diodore de Sicile» Placon êL Eulêbe affiucnc^a'i 
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imms à un grand nombre de chôfes« Il trouira 
les nombres (x), les mefures^ & réduifit IV 
rithméti^ue en un traité* (y) Les Egyptiens 
publioient qu'il leur avoir enfmgné la géomé^ 
trie qui .leur étoit abiblument nécefiaire , aii^ 
que Taflronomie , & Faftrologie; ils ajoutoieçc 
qu'ayant obfervé le premier la nature , & l'bat- 
monie desf onà ^ il avoit compofé la lyre. Clé- 
meàt d'Alexandrie ÇjQ parle du code des Iqbt 
con6é à la garde des prêtres , & -^lîen j^ 
défigne fous la dénomin^ition de corps du droft 
d€ Mercure (Thoth). On lui attribuoit encore 
M. crâitiOQ de la théologie ^ l'établiiTement du 
cdte ^vin, & Tordre des facriiices, (a) cette 
doâiite étoit renfermée dans les livres 4^ 
Mercure^ dépofès dans les temples, & les prêtres 
y. troavoîent.tOQt ^ qui çopcernoit la religioQ. 
Enfin au rapport de Piodore de Sicile, Içs 



■*^ 



. flic finvemcur des lottres , ôc le premtt r qm écrivit dksf 
livres. 

, (x) Pitcon dans Vhxitté 

(y) Diodott it Sicile , livre premjef. ^ 

({) CUttxn^t cTAleiandrie g lîv. 6. SCtonti. CîcéfOn it 
la nature des Dieux, ôc Laâancc, livre premier» diftnf 
lju*fi dema des "hnx aitx Egyptien^** - ^ 

(a) Diodore de Sicile^ iWft fHtbkt. . 
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''Egyptiens aiïuroient quf les fciencer^les ijn^ 
'^ëtutions, & les arts avoient été inventés par 
\Thoth.oxi Mercure. . 

Lorfque Pon réfléchit fur la nature de Fe^ 
iprît humain qui ne marche qae pas^à-pas 
*d^3ne vérité à Tautre, lorfqu'en parcourant les 
atonales de THidoire^ on ne voit qu^un petit 
nombre de génies créateurs répandas de loin 
*2l loin fur k terris pour y annoncer quelques 
-iflécouvertes importantes , lorfque Platon , juge 
'ffchiré^confidérant fimplement TAorA, comme 
auteur des lettres & de l'écriture , l'appelle un 
- Dieu 9 ou un homme divin , on eft forcé de penfèr 
'^què ceperfonnage que Ton gratifie de l^ciençe 
^univerfelle, n'a jamaîs exiflé; niais qiie les fà- 
^varis d'une nation qui touche au berceau du 
-«genre humain, ont publié fous foA noïiv les 
^tonnoifiSmces qu-ils avoient acquifes- «peadanc 
plufieurs îtiilliers^ d'années. Ce fentiment diâté 
par la raifon eft confirmé par l'autorité de 
pliifieurs grands hommes.. Jamblîch (A) fait 
parler ainfi Abamon^ prêtre, d'Egypte : «On ^ 
» regardé, avec raifon. Mercure, ^D^eu de . 
* l'éloquence / comme la divinité commune 
b des prêtres : car c'eft le même eiprit qui pré-; 



ib) Jamblicli^ myftàices jEgyjgtieasf 



% fiâe à 4a vraie fcience fie, la religion.;, c'^fl^ 
»: pourquoi nos ancêtres ,: lui dédiant leurs oor^ 
tt vrages, le fhiit de leur fageilè ,.les decoroioofi^ 
9è du nom de Mercure »• 

Voilà donc les livres des Egyptiens, publiésk 
ipus le nom de Thoth ou de Mercufe* Galieng;-; 
formé aux fcîences dans T Académie d'Alexan^^. 
drie , nous enfeigne de quelle manière ot>. 
pratiquoit cet ufàge. a Toutes les découvertes;. 
» faites en Egypte dévoient être marquées div 
9t fceau de ^approbation des Savans. Alors eUe$^ 
>* étoient gravées; fur les colonnes (c) fanr 
» nom d'auteur , & dépofées dans les fànduai-«i 
1» res. Delà le nombre prodigieux de livres 
»' attribués à Mercure. Les difciples de Pythan 
f» gôre imitèrent cet exemple en mettant 1» 
9»- nom de Fythagore à - k tête de leur9; 
» ouvrages. A>^ ^ 

Ces paflâges prouvent évidemment que Thot^> 
n'étoit point un homme , mais que Ton gravofi; 
les ouvrages approuvés par les Collèges dps 
prêtres > fiur des colonnes (^) appellées Thoth;. 



(c) Gaiiea , Kvrc premier , contre Julien. 

(d) Elles font appellces ordinairemenc colonnes de 
Thoth ; mais comme Gallcn favoic c]ue ce mot Egyptie» 
fighifie col^tme^H ola pas tcoilu faire un pléonaCne» 
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comme nous le verrons après , & qi/on Idf 
di^fignott fous cette déaomination générale, L*é(V 
jprit par lefquels les favans fe difoietit inipirâ^' 
& auquel ils rendoient hommage de lenri^ 
Cbnnoifiànces , étoit Phiha , rartifân de la na^ 
cure , la fource de toute lumière. « Les Egyp* 
» tiens , dît Diogène de Laerce {c)^ iaillnrcrienc 
» que Vulcain (/) leuf avoît enièigné les 
m principes de la Philofb^hie , & que les pon- 
» tàks & les prophètes s'honoroient du titre 
» de fes prêtres. « Aufli dans la chronique de 
Scalîger, Vulcain eft appelle le Ugijlaicur de 
f Egypte. 

Il importe d'examiner ce^ colonnes (ur k(^ 
Quelles on gravoit les découvertes dignei de 
paflfer à la poftérité. Mercure, dit Manethon 
(|j) , inventa les colonnes my^érieufes , at!tre-« 
ment les ftèles , & ordonna qu'on y écrivît tes 
loix , fuivant lefquelles les aftrés k meuvent. 
Achiiles Tatfus (Ji) confirme ce (entiment : « Les 
Egyptiens (ont les premiers qui aiéàc mefiiré 



(f ) Diogène 4c Laerce > I^iftoîrc des philo(afbet« 

(/) Le même que Phtha. 

ig) Mançthoû, liv. ;. 

(6^ Acbilks Tadas, €omjnema(e«rd*Afacai, 
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» le ciel & la terre , & tranfmis oes coonoiP' 
n &nces à leurs defcendans en les £:alptaac for 
» des colonnes i>» Proclus (i) ajoute <}ifon y 
écnvoit auilî les aâions remarquable^^ & les 
inventions tntérefiàntes. Ces pierres extrêmement 
dures compofoient un livre immortel, uneeÇ- 
pèce d'Encyclopédie, qui contenoit toutes les 
ictences,^ tous les arts » inventés ou perfèâionné^ 
depuis àes fiécles ; voilà pourquoi les prêtres 
n'^entreprendient rien avant de les avoir confuî* 
fées (*). Pythagore & Platon qui les lurent, y 
puisèrent le fondement de leur philofcffhi^ 
Cefir ce qui fit dire à Théophile d'Anthiocte 
(/) , a Qu'a /ervi à Pythagore d'avoir pénétra 
» dans les &nâuaîres de TE^rpte^ & d'avoir 
» conAké les colonnes de Mercure?(/7t) »Sancfacr 
niaton , le plus ancien Hiftorien après Moyfe , (e 
vante d'avoir puifé fês lumières fur les monumens 
âes temples de Taaouty & dans^ le& livres 
myftérieux des Âmmoniëns. 

L'ufage de confier au marbve , en caca^éres; 

il), Proclas, Timéè de Platon» livre piemîéb. 

(Q Jamblicb , myftéres Egyptiens-- 

(/) Théophilo» liv* J* . • 

(ot) Saftchoniaton,,cité par Eufcbc, préparation iv%D^ 
tit|acf liv..3^ 
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ineffaçables^ le d^pôt de la fciencc , cft prefquct 
aiff& ancien cjue le monde. On peut croire quQ 
h pierre a été le premier livre des hommes^ 
Aj'oici ce qu'en rapporte l'iiiftorien Jofeph (/i) : 
et Le Patriarche Seth fâchant qu Adam avoit 
» prédit c^ue tout ce qui étôit fur la terre pé* 
e» riroit ou par un embrâfement ou par un dé* 
» luge général^ & craignant que la philolophie 
7> & Taftronomie ne s*efFaçaflènt de la mémoire 
» des hommes , & ne fuflent enievelies dans 
^ l'oubli , grava fes connoiflances fur deux co-» 
y iQpnes , Tune de brique , l'autre de pierre , 
» afin que iî les eaux détruifoienf la première , 
w Taùtre fubfiftât , & apprît au genre-humaia 
» Içs découvertes agronomiques. Cette colonnç» 
.M fe voit encore de nos jours dans 1» terra 
Il Siriaàiquc >n 

Ecoutons maintenant ManetHon, hiftorien céle<» 
bre , écrivain facré de l'Egypte , qui florifloît plus 
de trois liecles avant l'auteur Juif (<»). Il at-j 
tefte a qu il a puifé fes connoiflàncçs fur les 
» ftèles placées dans la terre Siriadiquc , où: 
» Thoth le premier Mercure , les avoit gravées 



{n) Antiquités Juives, livr« premier. 

(o) Mancthon dans le livre de Sothis , dédié à Ptolc- 
mce Pliiladelphc. Voyez la chionographic de Syncellc. 



a ètt hngue fàcrrfe & en caraâèm Biétogty^ 
3». phiques , & qci^aprè^ lé déluge , le bon Géniej 
» fils du iecoiid Mercure ^ les avok traduites 
9> dans le dialeâe dcmt refervoient les prêtres^ 
» & frites en lettres fàcerdotales ». Voici , 
Mônfieur^deux hcmimes ou deux peuples^ qui 
impriment fur le marBre leurs découvertes. Je 
A examinerai point fi Seth , ainfi qde le prétend 
Jabloiftkt (/?), eft le même que Thoth,& fi 
Jofeph, poftérieur à Manethon a voulu &ire 
honneur au Patriarche d'un événement dont les 
Egyptiens s'attribuoient depuis long-temps Id 
gloire. Cette recherche n'eft que de pure curîo- 
fité. L'importance feroit dé conftater par dc^ 
tnonumens authentiques le lieu où étoientplacéet 
ces colonies, & leur exiftehce. Ces deux hifto* 
riens nomment la terre Sidadiquc , mais elle 
eft inconnue aux anciens comme aux moder- 
nés , ce qui a porté plufieurs Savans à penfeir 
qu'au lieu de Siriadtque^ il &lloit lire Siringique; 
expreffîon qui défigne des .allées ibuterraines. 
Le lïiorceau fuivant d'Ammien Marcellin leur 
aura fait haître cette idée : {^ a On aiSire que 



{p ) Jablonsjci , Panthéon ^gyptiacum » livre j , cha* 
pitre 2Q. 

(y) Ammien MarcelUa» livre %i. 
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» les prêtres Egyptiens inftruits de toutes left 
• connoti&Qces qui concernent la religion , 8t 
> de rapproche du déluge ^ craignirent que le 
M culte divin ne s'ef&çât du (buveair des hom- 
9 mei^ Pour en con(èrver la mémoire > ils 
» creuièrent à grands firab dans diverfes parties 
» du royaume , des allées (butemdnes & toF- 
9» tueufes, fur les murs defquelles ils gravèrent 
s» leurs connoiflfânces ibus diiFérentes fermes 
)» d'animaux & d'oifeaux quHls appelèrent bié« 
» roglyphes , & qui (ont inintelligibles aux 
» Latins ». 

Il femble que cet Ecrivain ait décidé la 
iqueftion , & que Ton doive entendre par la 
terre Siriadique ces canaux fouterrains creufi^ 
dans les rochers , aux environs de J[^hèbes & 
de Memphîs. En eâfet, dans les dédales immen- 
ks pratiqués (bus la plaine de Saccara ^ on trouve 
iculpté fur les murailles un grand nombre de 
figures d'homn>es , d^oifeaux, & d'animaux di- 
vers. Près de Thèbes les mêmes hiérc^lypbes 
(& rencontrent dans les caveaux nombreux des 
montagnes. Parmi ces caraâeres iàcrés , cm en 
remarque de peints , de gravés , de taillés en 
relief, partagés en compartimens, pu divifés 
en colonnes. Ne font * ce pas là les fanâuairca 
otf les prêtres avoient feuls le droit d'entrer ^ 
& où ils confîoieat à la pierre les époques. d& 
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^iftoire , les intentions des firiences & les 
prodiges des arts ? Js fàis^ que le Scfaoliafte de 
Sophocle (r) prétend que les ftèles fur lefquellés . 
çn écrivoit lès 6its mémorables , étoient des 
pierres carrées* Peut-être avoient- elles cette 
forma dans la Grèce ; mais les oh&ifques , les 
colonnes, les murs des temples & des'foutei:^ 
rains chargés d'hiéroglyphes innombrables divi- 
fôs en compaftimens , étqient les ftèles des Egyp- 
tiens^ comme l'atteftent Sanchooîaton , Mane^- 
thon & les plus anciens hiftoriens. Les monu- 
tnens décrits par Ammien Marcellin fubfiftent 
encore de nos jours. Le voyageur les contenf^le 
avec une ftérile admiration , comme les pre- 
miers traits qu'employa le génie humain pour 
immortalilèr le fruit de fes travaux. 

Les ténloignages des Auteurs «que je viens de 
citer ne fuffifent pas , Mônfieur , pour nous 
perluader que ces hiéroglyphes fbtent antérieurs 
lau déluge. La leébre des événemens qu'ils con- 
tiennent pourroit feule conftater la vérité ou 
le menfbnge de cette aflèrtion. Sans doute 
qu'elle ai^rendroit & l'époque où ^h les 
grava , & l'hiftoire inconnue des premiers âges 
du monde. Au moins peut-on raifonnablement* 



(0 Scoliidte de Sophocle fur Ekarc. 



l^enf^ (pie ces canâeres précédèrent l'Ecritweii 
Se qu'ik ibnc )es pins anci^ monumens deS: 
hommes psurvMbs joiqu'à nous. ' 

H cft donc démontré que Tkoik, ce perfoa- 
Aage fi vanté , Q'exifta janfiaîs, in^s que-les pr£^ 
très Egyptiens pubKoient. fous ce titre général 
leurs oavrages y lorfqif ib avoient été honorés 
du fufïrage unanime des collèges. L'interpréta-. 
tipn de ce mot ne laîflè aucuri^ doute à co^ 
fijjet. Jablonski (/) a prouvé que TAolA^ fignifiott 
Colonne. Les Grecs en le tradui^ne par celui 
de Seules {t), lui ont confervé fa iîgnification» 
Puifque les favans de l'Egypte étoient dans^ 
Vufage d'écrire leurs livres fens y mettre leur 
nom , il étoit naturel qu'ils poftailent celui des^ 
monumens qui dévoient les tranfinettre à Ut 
poftérité. n paroît môme que ctt honneur ne' 
s-'accordoit qu'à ceuit qui avoient fait des dér* 
couvertes importantes , puifque pour en yytxit ^ 
il fkiioît l'approh^tioti de tous les acadânicien& 
du pays. Loirs donc que les Latins & ceux qui- 
n'avoient pas une connoiflànce profonde de- 
l'hîftoire des Egyptiens , parlent des colonne^ 



(/) Jablonski, tome 3 , dit : T%oth Theuth, w ThoUk 
vient de l'Egyptien Thuothi , colonne^ 

(0 Sthles fignific auili colonne. " 



âBie.\Tiiàhi ils font l^ rtiémc ptépoaûaequé Içg 
;<îcognqpfa«t .<infc.[appeilent l'^Exhna Je MoïK- 
,Gi*Êi (a). Obferî/^vîc vous pricvque Sanchp- 

tiiathonf Manctbw-, Galien, & les écriy^iiis 
.tqui avdent 'pénétré dans les,;i»yftère^e l']|- 
Egypte , & puifé : dw« les vraies iburces , n^ 
«:omipctteot point cette ftut^ ^^ difent fwç^ 
/f)lement que: Poli ^iculpipit iùr .^es codonnea 
-iQu flèles., les é/énfemcns -reniairquaWgs & Ifis 
jprodiges dés arts; Ainii , lorfqu'fiu rapport d'iS*- 

lien (a:), /e^ p^ffu^saiffaroUtU quéScfofttis avait 

€ié injlruit dans .les: fcitnces par Thoth o\x Méjh^ 
liure y cela fignifioit qu'en rinkîaht aux myflereâ^ 
~ik lui avoient appris à lire Irhiftoire. des cob« 
:àoiiIànces humaiiies . imprimée en cai^âeiies 
-hîeroglyplùques fur les cbl^knees^ £Ues porte* 
'^ ffènt 4'abprd x^tte (impie idénojnination ; Fha^ 
-bitude de les confulter , les Ueux i&crés oh on 
4es renfermoit , les dépôts ifb'elles coiifèrvoieat , 

les rendirent re^eâables. Elles devinrent coti- 
• iàçrees par la -religion, & furent mtfes fous la 

•^prpceâion immédiate de Fhtha ^iàu de refpnt 

créateur. •. ^ 

Ces principes établis , on, peut expliquer 



' ; (0) Gibel eft nn^oc Arabe qui fignifîe montagnCi 
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d*une manière ^raifemUable les ttoii ThoAM 
Mercurès que comptoient tes Egyptfëiis* ShT 
jrfaçoienf le plus ancien âVttnc le détiige , 
&.let autres après. Le premier marquoît Feo- 
fknce ^es connoiflaoces tNiinaîiie» ^ Hnt que 
quelques monumehs eaffeM échappé à la mme 
du genre-humain , (oit que, ceux que Ton éleva 
peu de teml» après euflènt été reculés aa èék 
4e cette époque terrible. Le fécond Thoth ài^ 
figne les efforts des Egyptiens pour découvrir 
des vérités phyfiques & aflmumîques ^ la tra* 
duâiondes hiéroglyphes encaraâères fàcerdo- 
taux 9 & Tétabliflement fixe du culte divin &, 
des loix. Le troifieme enfin fait conno2tre l'état 
fioriiOuit deîs fi:iences,les procès de&arts^ & 
la perfeâion oà ils fiurent portâ^ainfi que Tat^ 
teftent dès pyramides » des temples & des 
obéliiques dont aucun peuple n'a égalé la graiH 
deur & la magniUcence. Les^ prêtres Egypn 
riens exprimèrent ces époques dHine manière 
fenfible par Tépithete de Trifmégiftc , ims Jbis 
grand ^ qu'ils donnèrent à làur Thoth aUégo^ 
rique. 

Vous avez dû remarquer -^ Monfîeur , que 
les livres de Thoth ou d'Hermès étoient le 
recueil des produâions de tous les favans de 
l'Egypte , & formoient leur encyclopédie^ Us 
ont péri dans l'incendie de^ia-bihliotheqiîe^es 
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Ptolemées ^ & les origioaax qui relient gravés 
tm mille endroits fur les marbres de l'Egypte, 
font inintelligible. Nous n'avons . de tant de 
tréfbrs* que quelques lambeaux confervès par 
les anciens. Quant aux livres hermétiques que 
vantent ceux qui perdent leur temps & leur 
or à la recherche de la pierre philoibphale , 
ce ibnt des ouyrages fuppofés & fàuflbment 
attribués « à Hiermés » ou au Thoth Egyp-* 
tien. 

Tai L'hooneor d'être , &c« 
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L E T T R E XX VI. ; 
A M. l. M. 

Delajlatue vocale de Mtttmon.' 

■ ♦ ■ 

-As grand OHre« - 

J £ vous ai parlé hriévetneM: 9 AïonfiMr ^ de la 
flatue de Memnon , en décrivant les ruines de 
Thèbes ; mais tant de grands noms gravés (Iir 
fon piédeflal dépofent en faveur des.mçrveilles 
qu'on jùtiil^oi^^f^ f)^.^M ttrinuier ces 
ietcres^î^Gtf m'^lbrœr de dérober à k nuit des 
temps quel(]pp traits de ibn^kidoitr*^ Cent Au^ 
teurs grecs , latiits^' & uct^edè nombre d'Egyp- 
tiens l'ont célébrée dans leurs écrits. Leurs opi-^ 
nions diffèrent fouvent , & font quelquefois 
marquées de l'empreinte d'une aveugle crédu- 
lité. D'autres plus fages ne pouvant rejetter le 
témoignage de leurs fens, ni croire au miracle^ 
font reftés dans le doute : je vais expoièr fidè- 
lement devant vous leurs récits , & en les com- 
parant vous iàurez que penfer de cette ftatue fi 
célèbre dans l'antiquité. 
Parmi les çiines de Thèbes ^ vous avez re- 
marqué ^ 
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IzUirqué, Monfieur, pltifieurs colofles pifejRjue 
cous mutilés ou couchés par terre. Le plus grand 
étoit placé à l'entrée des veftibules du tômbeair 
dont je vous ai donné la defcription (y). Dfo« 
dore de Sicile le nomme Ofinianduc; Strabon (^* 
dit que les Egyptiens l'appelloient Ifmandès y 
mais une foule d'écrivains s'accordent à lui don*» 
ner le nom de Memnon {a). Cette ftatoe rÂorni 
étonnonte ]par fa taille gigantefque, & la don^é- 
du granit qui la compofè, que par la propriété 
qu'elle avoit de produire un fon au lever du 
foleil 9 fut brifëe par Cambyfe. La moitié tft 
renverfée, l'autre partie repofe iiir la bafe. Phîlô& 
trates la.dépeint.ainfî : (&) « Le colofle de Mem«> 
I» non repréfentoit un. jeune homme à la âeuf 
» de fon âge ^ dont la face étoit tournée vert 
x> le (bleil levant. Lorfque fes rayons venoit le 
» frapper 5 on dit qu'il parlott. Denis Périégites 



(y) Diodore de Sicile, livre premier* 
(^ Strabon , liv. 17. 

(a) Ofùnandné de Ifmandès éjcoient probablement^ le 
Aom vulgaire de ce coloflè ^ parmi les Egyptiens. Ces 
niots font dérivés à*Ou Snuuidi , donner an (bû. Mcm«» 
non petle venir auffi de Emnonî 9 de pierre» Les Cr^cs oa 
auront fiiit Memnon Ifmanih , Ut pierre yocale. Voye» 
Jablonski de Memnone. • 

(b) FhUoftraus , vie d'ApolbniiU de Thian^s.illicèC. 
Tome III. R 



dk {c) : » Les peuples, qui Ixabiteot Thèbcs fi^ 
m mea& par Tes cent partes & par U fiatae vocale 
19 ide: Memnoa qui'&lue Taurore (a mare .à iôn 
9>leter n. Les prétrios d^Egypte Tappeloi^nt le 
ais dis jour {d^^ ët^mnippon deDiéderede 
$citevfc <:oufià d'QJifU. : i . . . 

' Homàre efl: le pr^enûcr qui Mt.padë eu fik 
de Uaivsiis (€). ji Nestor entretenok dan &q 
91 cotttr lé fouvepir de ion généreux An^Ioque , 
>i qu^ FiUuftrc iîls dp {'aurore avoit mis à mort >n 
:S$s$ iQMt^rètes.ont toui*peo(^ que ces denùÀree 
^refliom avbieut rapport au Memaon Egyp^ 
tî^vjniaui le prince des po&es pouv<Mt s'en éûre 
lervi paxir deiigoer un d^s chefs venus au fè^ 
cxiori de Troie dcis contrées orientales^ 4^e lâa^ 
gage niéuphoriqùe Àoit &mtlier de Ibii temps, 
yécnture l'empbie lorfqu'elleaf^lleles peu^ 
pies de ces climats les cnfims de t orienta Les 
poètes qui fleurirent après lui, expliquèrent difië- 
remment fa penféé : Taurore , dit Héfiode , (/)çuff 



'(;e) Dehig-Périégètes , dcfcripdon de TuniTcrs. 
(i) Dans Tancicnne langue d'Egypte , le jaur s'appelle 
£Ad, les Grecs en firent Eos l'aurore , & appelèrent 
Mémnon le fils de Taurore. Jablonskî de Mcmnonc. 

K^) Homèrt , Odyffée. 
4/) Théogonie d'Hcficdo^ 
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(àé 'tithôn fe vaillant Memnon^ qai pôrtoit un 
cafque d*airaîn, & qui fut roi d'Ethîôpie. Pin- 
dare lui attribue la viftoirc fur Antiloque (g)-; 
t< Le biratve Antiloque, doué d^une ame magna- 
J> nime , voulant fauvcr les jours -de fon père, 
h fiiccomba dans le combat qti^il foutint contre 
>> MemnoA chef d'une armée tf Ethiopiens (A), 
^ Un dès chevaux de Nèftor percé d'un trait 
^ lancé de > la main de Paris, arrêtoit fon char ». 
Appuyés (ur ces autorités , les poètes de la 
Grèce & de l'Italie confondirent le Memnon 
Troyen avec FEgyptien* Virgile parle des (i) 
troupes de l'aurore, & des armes du noir Mem- 
non. Cette couleur employée pour défigner la 
patrie de ce héros, ne doit point être regardée 



Çg) Pindarc, ode x* . \ 

(/i) Ce3 pa({agcs ont rapport au Memnon Egyptien. 
En eflèt y les anciens Grecs appelèrent long -temps le 
Delta rHgypte , & tous les pays plus au midi , rEchiopier 
Homère met ces mots dans la bouche de Menclas , par- 
lant à Télémaquc : Je remontai l* Egypte ja/qt/en Ethio" 
pie. Or , comme il ne conduit fon héros qu'à Thcbes , il 
cft évident qu'il entendoit par cette ezpréidîon la%hé« 
baide. Damis , compagnon d'Apollonius de Thiancs , dé*- 
clare qu'il a vu le temple & la ftatue de Memnon dans 
l'Ethicrpie, c'efl-à-dire dans la haute Egypte. 

(i) Virgile, Enéide, livre premier. 

R 1 
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comme un figne de difformité; car le chantre 
d'Achille en célébrant Eurîpîle, dit (*)> Cétoit 
le plus beau des mortels après le divin Mem- 
non. Ovide (/) s'exprime ainfi dans (es Meta- 
morphofes : >> Uaurore qui avoit &Torîfë le parti 
» des Troyens , n*eft plus touchée des malheurs 
i> dllion ni d^Hécube. Un intérêt plus vif oc« 
>> cupe Ton ame. Elle gémit de (es propres'pertes^ 
yi & donne des pleurs à la mort de MemnoD »• 
On lit fur la bafe de fa (latue cette beUe épi- 
gramme , écrite pat le poète Aicl^odote : 
te Vivez , Thétis, déefle de la mer! Apprend 
9> que Memnon qui mourut en combattant fous 
5) les remparts de Trojre, rend chaque jour rnifon 
* agréable près des tombeaux creufôs dans les 
y^ monts Lybiens^ à l'endroit où le Nil împé- 
V tueux divife Thèbes^ célèbre par fes portes; 
» tandis qu'Achille infatiable de combats , ne 
50 parle ni près des murs d'Ilion, ni dans le* 
>^ champs de la ThefTalie ». 

\^oiIà , Morifieur , le Memnon Egyptien» ou 
Ethiopien , ( car les anciens donnoient à la 
Thébaïde le nom d'Ethiopie ) généralement 
re<»bnu pour celui qui périt gloriegfemcnt en 



(*)Odyfl2e,îiv.5. 

(0 Ovide, Miftamorphofts, liv. i^. 
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tepohSktit lès Grecs. Mais ces témoignages fo,iw 
ceux des pofites qui s'attachent plutôt à nous 
préfenter des tableaux tcMichans & des fiâîons 
brillantes , que des vérité^, hiftoriques. Sjiiivons 
h fable que ron publioit fur fon origine {m^ 
L'Aurore àmoureufe de Tithon l'emporta eix 
Ethiopie 9 & eut de hii Emathion & Afem- 
non (n). Ifedus TzetM adopte la même allé-^ 
gorie : Tithon , fils de Laomédon y fut aimQ 
de la déeflè du jour. De ce commerce naqui- 
rent Memnon & Emathion (p). Diodore de 
Sicile explique ces paflàges : « Tithon , fils dQ 
2» Laomédon^ & frère de Friam , porta k^ 
» armes dans les contrées orientales "de TÂfie^ 
M & ju(q|Li'en Ethiopie^ d'où eft née la fable 
w de Memnon enfatné par l'Aurore ». 

Maïs quel eft ce héros ,qut fecourut les 
Troyens , car les allégories des poëces ont tou^ 
jours quelque vérité pour fondement ? (p) Dip- 
•dore de Sicile va nous l'apprendre : « Memnon, 
M vint au fccour^. de Troye à la tçtç des; 



(m) Apollodore, bibliothèque, liv. J^ ch. ly 

(a) Ifacius T:;ccza. 

(o) Diodore de Sicile, livre 4, 

{p) Diodore de Sicile, livre (ècoad* 
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3> troupes de Teutam ^ Empereur cPAflyrie; 
» Priam fouverain de la Troade dépendante dô 
» cet empire^ accablé du poids de la guerre, 
» avoît imploré (on • afllftance. Teutam luî 
t> envoya vingt mille hommes Ethiopiens & 
» Suziens , & deux cents chars commandés 
« par Memnon. Ce guerrier cher à fon Rot , 
>> gouvernoît alors h Perfe- Il était à la fleur 
» de (on âge , & déjà célèbre par fà fotce Sç 
» fa grandeur d'ame. Il avoit conftmit un pa- 
» lais d^ns la citadelle de Sqze , qui porta fbn 
» nom jufqu'à la domination des Per(ès , & 
99 un chemin public nommé encore de nos 
n jours la voie Menmonicnc ». Suze y ajoute 
Strabon (j) eut pour fondateur Tithon père de ' 
Memnon. Cette ville avoit fix lieues de circuit. 
Sa forme étoit oblongue , & {a citadelle s'ap- ' 
peloit le Memnonium (r), Hérodote (/) apipelle. 
auflî Suze la ville de Memnon. Enifîn Pauftnîas (/) 
affure que ce général vint au fiége de Troye , 
de Suze , & non d'Ethiopie, & qu'il avoit fournît 



(q) Strabon, liv. 15. 

(r) C'cft-à-dire la citadelle de Memnon^ 

(/) Hérodote , livre y, 

^}) Paufanias in Pliôcicîs, ch. )i. 
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toutes les nations de la Média jufqu'âa Qtnv^ 
Choafpe. - 

Ces autorités ,/dont je poorrois augmenter 
le nombre , sil ra étmrhc&kti; prouvetlt évi-» 
demment que durant le: fiége- mémorable donc 
fe génie d*lm ,feul homme a immortalifé le* 
héros , lés Empereurs d'Aflyrie envoyèrent ait? 
ifcours de Prîam un brave Capitaine nommé 
Memnon., qui n'avôît rien de commun avec celui; 
d'Egypte fi/)..H eft probable , comme je l'ai déjà* 
dit, qi^Homere en l'appelant le fils de TAurore^. 
avoît Amplement voulu défigner TOrient d*où' 
û étoit partii. Les poètes venus après Ipî ont 
invente la &ble que vous, venez dé lire pout 
orner leurs vers.. 

Examinons maintenant quel étoit le norri^ 
véritable Ùt la ftatue qui fait Tôbjet de nos, 
fechcftfhcs, Topinion qu'en eurent les anciens^ 
& le but des prôtres en ^érigeant- Hérodote (a?): 
eft le j^èinter qui l'ait appelée Memnon, encore 



(») Fhiloftrates &t po&ivement-: Memnon ccoic Echio- 
pieu ( Thiftaih ) & régna dans ce pays avant la guerre 
de Troyc. Celui qui vint à ce fiège eft beaucoup pof- 
térieur & différent du premicft. Vie d* Apollonius de 

Thianes» 

» 

(«) Hérodote^. 

E4 
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4i'en dit-U qu'un mot y parce qu'elle vçuQÎe 
d*étre mutilée lorfqu'il parcouroit rjEgyp(ç# 
Pepuis cet hiftorien , une foule de voyageurs 
ront citée avecenthoufiafmey & k (ont pres- 
que tous accordés à lui donner le nom àç 
]VIemnon , ce qui prouve (eulem^t que cet^ 
dénomination avoit été adoptée par les 4tran^ 
gers \ mais pour (avoir la véritable , il (mt en-* 
tendre les Egyptiens qui dévoient mieux çon-< 
noîtrç 4eurs monpmenst On lit ces mots dans 
la chronique d'Alexandrie (y) : a Cambyfe or- 
)» donna de couper par Iç milieu Amcnophis 
^ ftatue vocale que Ton appelle vulgairement 
a»^ Memnon ». Faufanias pbiervateur çxa^ vient 
à Tappui de cette autorité (j). Le^ Thébains 
furent q\iç la ftatue que nous nommons Mem- 
non, çft celle de l'Egyptien Phaminopkis. Le 
ph {a) dfns la langue du pays eft Tartiçlç du 
nialculin , ainfi le vrai pom étoit Aménophis. . 
^ Lorfque Çambyfe eut fait abattre la jnoiti^ 
de ce coloflê , il cefla probablement pendant 
long^temps de rendre un ion ; car Hérodote 
qui voyageoit dans ce çays peti de temps aprèii 

(y) Cbxoni(}^e d'Alexandrie. 

{l) Patjûnias dans les Attiques. 

(fi) Jabloniki de ^lcmï^ai\e, , . "jl . ' 
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la Conquête des Pcrfés , rfautpît pas oublié un 
&iti! extraordinaire. Les Ptolèmées ayant fondé 
un royaii me en Egypte , &vorisèrent les (ciences 
& les arts. Dès 4ors le refte de la ftatuê placée 
fiir la bafe eontinua -de faire entendre fà voix ^ 
eonime le rapporte Manethon (b) , mais d'une 
manière moins diftinâe qu'avant (à difgrace. 
Trois fiècles après, les Romains cènqùirent TÉ* 
gyp^ , & ils s'efoprefsèrent d'en aller admirée , 
les antiquités. Germanicus (ut de ce nombre» 
« Il hé put féfîfter, dit Tacite (c), au defir de 
» contempler les merveilles de l'Egypte , dont 
}>' les plus étot>nantes (ont la ((atue de pierre de 
>» Memnon , qui , à l'inftant où elle eft frappée 
» par les rayons du foleil^ prononce des voyèles^ 
» & les pyramides qui ^'élèvent comme des 
» montagnes au milieu des fables pré(qu'inac«* 
s> ceflibles». Des infcriptions nombrdufes con* 
firment le rapport de ce (avant hiflrorien. On 
lit celle-ci fur la jambe droite du coloflè : Moi 
C. Lalia , époufe d Africain Prcftt , jaà cnfendi4 



(b) Chronographie de Syncelle. Manethon, écrivain 
facs-é de TEgypto , floridbic fous les premiers des Ptole- 
nyéçs. U ;ivoic con(çrvé rkicelligence tie la laiigoe hiérQ<« 
glyphiquç. 

(c) Anna^lc$ dç Taci^, lir, *, j ' 
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la ¥oix de Memnon a. fix heuris. & dcmU jAt 
matin , la pnnùin année de F Empire de Domi^ 
tUni &c« lift iùivaiue eft écrite fur la jambe 
gauche : Moi FuHiuÈ BalUnus fat entendu La. 
vpix divine de la ftatue vocale de Memnon ^ 
autrement Fhartténoplu Je me tramais dans la. 
^mpagnic de J'ainudde Reine Saiine {Vépoak 
d'Adrien )» Le foleil était à la première heure de 
fim cours ^ la quini^énu année Ife V Empire dA'^ 
dricn. On lit ^nfuite : JuUe Camille m'a com^ 
• mande de graver ces mots à Vihflant oà Adrienr 
Auguftc a entendu la voix de Memnon ^ & du» 
même côté : Moi Mitridaticus ^ Tribun de loi 
douiiême légion , j'ai entendu la voix de Memnom 
iifiz heures du matin. 

Mille autres infcriptions atteftent le mémer 
aie , ainfi fl feroit mutile de les rapporter*. 
Quand à ces autorités (e joignent celles dé 
Strabon & de Tacite , Tincrédulîté ne peui^ 
tenir contre de pareils témoignages. Le marbre- 
qui les conserve depuis plus de feize cents ans,^ 
eft un livre durable qui dépofe en faveur de 
la voîx SAménophis. Mais que doit-on en con- 
clure ? La nature de la pierre comporte -t-elle 
un femblable phénomène 1 Pauiànias (emble 
favorifêr cette opinion {d). « La pierre que Von 

^d) Paufanias, dans les Attiqucs; : " 
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Il montre à Mégare , lorfqu'ellé eft frappée 
9 d'un caîUôu , rend un fon qui îmîte les vibra-»' 
i tîons d'une corde tfinftrument. Le colofle 
-i que j'ai vu à Thèhès , de Tautre côté du 
» Nil , m'a fufprîs bien dayaiitage. Il produit 
n tous les jours au lever du foleil , un fon auiÉ 
»" éclatant que celui des cordes d'une guîtarrc^ 
p ou d'une lyre qui fe rompent quand on les 
' » tend ». Philoftrâtes entraîné par l'amour à\x 
merveilleux , ne met point de bornes à fà cré- 
dulité (e). « Le colofle de Memmon quoique 
» de pierre , étoît doué de la parole. Au lever 
» du jour , joyeux de revoir fa mère , il fi 
i faiuoit d'une voix gracieufe. Vet-s le coticheif 
?> du foleil , il exprimôit la douleur de foli^ 
»» abfence par un fon trifte & lugubre. ~ Ce 
» marbre âvoîf auflî la faculté de répandre dés 
V larmes a volonté. On prétend (qu'Echo répon- 
^T doit à fa voix , & îmitoît parfaitement les 
» accehs de là jo]e & de (a douleur ». Enfin ^ 
un ancien . grammairien (/) dît que cette ftatue. 
étoît compofée d'une manière fi merveîtieufe , 
qu'elle falupit le Roi & le foleil. 

Ces paflàçcs ne nous porteront pas i croire 

(e) Philodratesy vie d'Apollonius de Thianes» 
f O Cité par Jablonskr de Mcmnone, 
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que le marbre puiflë rendre un Cin de la natuf e 
de celui «que l'on attribue à Memnon. Je (kis 
que le farcophage vide de la grand'chambrc 
de la pyramide , retentit d'urfë manière très- 
lbnore,lor(qu'on le frappe avec une pierre ca 
un morceau de métal , mais de quelque £içoii 
qu'il fut difpofê , les rayons du foleil en réclai- 
rant , ne produiroient rien de femblable. Sup- 
pofbns que les prêtres de Thèbès enflent pouflîf 
fart de la méchanique au point de perfeâion 
où il eft parvenu de nos jours ; & qu'aufli in^ 
géhieux que Vaucanlbn , & d'autres Ârtiftes 
çâebres , ils enflent Êibriqué une tête par* 
lante , dont les reflbrts fuflênt tellement arran^ 
gés , qu'elle prononçât des voyèles au lever du 
(bleil; Cambyfè avoit détruit ce méchanifine 
merveilleux en renverfant la paitie fupérieure 
de la ftatue , & tous les témoignages que j'ai 
cités ne parlent que du tronc que Ton voit ch-^ 
core de nos jours fur le piédeflal. Il eft donc 
naturel d'attribuer le fon du'colofle mutilé i 
fartifice des prêtres qui oppoferent ce prétendu 
miracle aux progrès du chriflianifme naiflânt^ 
Ce qu'il y a de certain c'eft que depuis le coin- 
mencement du quatrième fiecle de l'Eglife ^ 
où l'Egypte devint chrétienne, on n'a plu^ 
entendu parler de la voix SAménophis. 
Ëffayons de découvrir Iç ^vt à^ pi^es jçxk 



s l^ R t* E G T t TE. 269 

fabriquant cette ftatue vocale. Nous favona 
qu^ils avoient coniacré les dirinités fecondaires 
pour confeiver la mémoire de leurs plus belles 
découvertes. Amcnoplûs zvolt fans doute été 
créé dans le même deflèin« Le rapprochement 
de quelques paflages tirés des anciens pourra 
donner du poids à cette conjeâure. Vous vous 
rappeliez ^ Mpnfieur , que dans lé temple d'Â- 
bydus que Strabon {g) iiomme auflî U tcmpU 
de Mctnnon , les prêtres fépétoient les fept 
voyèles en formé d*Hymne , & qu'ils en avoicHt 
interdit Tentrée aux Muficiens. Deoietrîus de 
Phalère (A) , confirme ce feît important : •• En 
2> Egypte, les prêtres (ë fervent des (èpt voyèles 
» au lieu d'Hympe pour célébrer les Dieux. Ils 
s> les répètent (ucceffîvement avec l'accent quî 
» leur convient. Cette fuite de fbns , aiofi mo« 
» dulés , leur tient lieu de flûte & de guiearre^ 
» & produit une niélod^é agréable. Les anciens , 
& îablonski (i) 9 qui a recueilli leurs témcw- 
gnages avec un loin extrême , aflurent que ces 
voyèles étoient confàcrées aux fept planettes^^ 
& que la ftatue SAmtnophis les redifbit \ 



i^ipii j w m i 



(g) Scrabon , livre 17. 
{h) Dém^trius de Phalère. 
(i) Jablonski U Me»n9fliÇ% 
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certaine ^poqae. Lucien {k) intro4uit ÈuC)-âté 
(or la (cène , & le fait parler ainfi : , «c J'ai 
n entendu en Egypte Memnon^non pas ren- 
m dre, (uivant Gl coutume , un bruit injipùfiant^ 
» mais prononcer de fa bouche un or^de ep fept 
» fons, 53 Ce paflàge tfeft peut-être qu^une plai-r 
Êriterie de Lucien } mais elle eft fondée fu^ 
la perluafiôn où Ton étoit ^ qu'avant que 
Çambyfç eût brifé ce coloflè ^ il faiibit entendrç 
tes fept voyèles. Le dialogue fuivant écrit eii 
grec fur la jambe^gauchc » eft une preuve nou7 
▼elle: '. • 

a* Camhyjfe rtt'aniutilé^ moi ^ ce méuire formé 
à t image du foteiL Je poffedois autrefois la voit 
mUodieufe de Memnon. Çambyfe meta tes accent 
par lefqueis fexprimois la jbU 6 la douleun 

h. Ce que tu racontes ejl déplorable. Ta voix 
eft maintenant çhjcure & incomprchenftble. Infor-^ 
tuné 9 je plains . U malheur qui ia réduit à 
tet état. ^ 

Les Egyptiens regardoient Téquino^e ,à\\ 
printemps, comm^ le moment de la créatiox) 
de Funivers (/). ^^l\s difoîent qu^ la naiflànoQ 
du monde , lorfque les aitres commencèrent 



{k) Lacien , tome fécond* 

(/) Macroby fooge de Scipîon. ^ 
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i> i fe mouvoir dans Tefpace , le Béficf occu-^ 
M poic le inilfeiii da ciel , la Lune ëcoit dans lé 
w ^gne du Cancer "ivïié Soleil fe.kvoît avecle 
» Lion , Mercure aVecia Vierge^ Vénns avec 
>i la Balance'^ Mars ëtoic dans le Scorpion'; 
» Jupiter dans le Sagittaire y & Saturne dans 
f9 le Capricorne». Syncelle (m) a trouva dànA 
une vieille cïhifcmîque d'Egypte , qu'après une 
révolution de trente-fix mil cinq cent vingt-cinq 
ans , le Zodiaque feroit rétabli dans ion premier 
état , c*eft-à-dire ^ que la prepiiere minute du 
premier degré de la ligne éqiûnoâiale corn- 
mencerbît avec le figne du Bélier^ 

Je laide la vérité de ces faits à la difcuflîon 
des Âftronomês ; mais ils annoncent qu'en 
Egypte Téiquînoxè du printemps attirait princi- 
palement rattentîoh des fàvans & du peuple, 
Amoun^ divinité Symbolique, lui fut confacrée.^ 
& toutes les fêtes qu'on célebroit eh fbn lion* 
neur^i n'avoient rapport qu'à cette époque in- 
téreffante. C'eft d'elle que datoit Tannée aft^po- 
nomique. C'eft d'elle , qu'au rapport des prêtres 
les fépt planètes recompiençoient leur courfe , 
ce qu'ils nommoient allégoriquement la mkfi-^ 
^tuçékjk^ C'écoî^ auffi dans ce momentiqu^A^ 



{/«) Ciiroiiogriiphie de Syncellë. 
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menophisprononçoît les fept voyèles qui ^ienC 
les fymboles des planètes ^ & qui compofoient la 
mujiquc tcrrcfirç. Cette ftatue £uneulè pouvoit 
donc être appellée dans la langue (acrée^ le 
coufin iOfiris (/i) , .& timofgt du Jolàl (p) , 
puifqu'elle imitoit fur It terre Tofiice qu'il £ût dans 
les cieux. Les prêtres , en lui fàifknt répéter les 
fept fons, dont toutes les langues ont été for* 
mées , Sç qui peignent d'une manière merveil- 
leufe nos penfées , voulurent immortalifer la 
plus belle de leurs découvertes, découverte 
qui ^ au rapport de Platon, n^ pu être inventée 
que par un Dieu , ou un homme divin. Peut- 
être que Tombre de ce coloflè élevé fervoit 
aulfî à marquer Tinftant de l'équinoxe. Du 
moins fon nom compofë d'arne nouphi (p) , en* 
feignerune bonne nouvelle ( j) , porte à le pcnfen 
Les Grecs adoptèrent ces anciennes idées quand 
ils attribuèrent à Apollon, qui n'étoit autre 



(«) Diodpre de Sicile. 

{p) Voyez rinfcription que )c viens de rapporter^ 

Xp) Js^blonski de Mernnone. 

(q) Le firieil arrivé à l'ëquateiit » {M^mecipic aaz fig)^ 
tiens la ceâation des vents du Aid , & l'approche de l'i* 
nondation, V#ilà pourquoi ils l'ob^rvoienr avec titit de 
ftin» 

chofe 
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cliû/è que le Soleil, rinvention de la lyre & 
de la mufique. Les fiâions des Poètes obfciir'^ 
cirent cette allégorie qui peignoit rharmonie 
admirable qui irègne entre les aftres ^ & elle ne 
fut plus entendue. 

J'ai rhonneur d'être ,'&Cfl 
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LETTRE XXVL 

A M, L, M. ■ 
Réflexions fur le culte des Egyptiens. 

i 

Aa grand Caire. 

Permet^W-ipp»^ Monfieur , flc courtes ré*- 
ilexîons fur k religion dont je viefîs d'expofèr 
les myftèrçs à vos /eux. Elle ne fCnferme que 
deux dogni^ , ceUii 4e Teiprk ioifini auteur 
de la création ^ le C0tui de rimmorcalité de 
Famé. Les temples de Phtha de Neiti^^ de 
Cncph oonfacrés à la puiflançe , à la fàgeflè , 
à la bonté de TEtre diprême , démontrent le 
premien Le foin avec lequel on .embaumoit 
les corps , la prière qu'on récitoit à la mort 
d'un égyptien , font la preuve du fécond. Le 
temple de Cneph placé dans Tîie d^JEl^phan- 
tine , peut être regardé comme le plus an- 
cien du pays. En effet , avant que les Egyp- 
tiens defcendiflènt dans la vallée , où les eaux 
ftagnantes du -Nil formèrent des marais impra* 
ticables jufqu'au temps où des travaux prodi- 
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)g\àuii les eurent defféchés , & rendus propres 
à Tagriculuire ^ ils habîtoient y au rapport d*He'-^ 
irodote , les montagnes qui bordent lia c^taraâe^ Ce 
monument te'moigne donc que chez eux le culte 
du Créateur précéda tous les autres* On a même 
droit d'aflorer qu'il fe conlèrva fanç tache parmi 
les prêtres } car des hommes qui fe fpût une 
fois élevés par l'efFort fublime de la raifon ^.à 
la connoiflànce d'utl fèul Dieu ^ ou qui l'ont re^ 
çue par tradition , tie fauroient ^ tandis qu^ils 
Gompofent un corps éclairé j rédefcendre à l'i- 
dolatrie qui fuppofe toujours une profonde igr 
faorancck 

Le refte de la théologie Egyptienne étoit pu- 
rement allégorique. Il embrafloit le cours c^ 
foleil^ de la lune, des aftres^ & lès pËéno-^ 
mènes les plus éclatans de la nature; Tous ces 
objets furent perfonifiés dans la langue iàcr^e 
des prêtres; mais loin de les adorer^ ils nelçs 
confiderèrent qlie coiiiniç des (ignés admiff-^ 
blés dans lesquels la grandeur du Très-haut fe 
tnanifeftoit à leurs regards. Il eft bien proba- 
ble qu'ils enfeignèrent êtêhmd c^te religion 
dans & pureté. Elle fe corrompit inièniible« 
ment, parce que le vulgaire accoutumé à voir 
dans les fanâuaires les figures fymboliques dont 
l'ai parlé, à offrir aux époques où on *les en 
tiroit , ^es facrifices d'aâioiis de . grâces au 

Sx 
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Créateur , oublia Tobjct invifible de fa vénéra-*' 
tion , pour adorer fes ouvrages cachés fous ces 
emblèmes. 

Mais pourquoi les Prêtres ne s'efforcèrent- 
ils pas de détruire cet aveuglement? pourquoi 
-tinrent-ils la nation afTervie au joug d'une fu- 
perftition déplorable? fans doute que ce ne fut 
ifo'mt d'abord leur projet. La néceflité d'ex- 
primer leurs idées , avant Tinvention des lettres, 
par des figures allégoriques, l'habitude de les 
renfermer dans les temples , accoutuma les 
peuples à les regarder comme facrées. Lorfque 
l'ufage plus facile de 1 écriture , leur en eut 
entièrement fait perdre le fens , ils ne jnirent 
'plus de bornes à leur vénération, & encenfè- 
-rent réellement les fymboles que leurs pèrt* 
avoiént fîmplement honorés. Dès lors Ofîris 
& Ifîs devinrent les divinités tutélaires de. l'E- 
gypte ; Sérapis préfida à l'inondation ; Apis 
•préfagea l'abondance, & le mauvais génie Tj*- 
y îphon menaça le pays des fléaux les plus def^ 
truôeurs. Ces idées s'étant profondément im- 
î primées dans les efprits , il étolt difficile de 
«ies déraciner fans renverfer le culte établi : peut- 
être auffi , ( car les hommes ont toujours été 
les mêmes ) que les prêtres profitèrent zdtoU 
. teraent de cette ignorance pour s'établir les mé- 
..diateurs entre le ciel & la terre ^ & les éxQ^ 
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penlàteurs des oracles divins. Mais ce qui dotç 
rendre cîrconfped celui qui ofè juger lin corps 
de favans qui publia les loix fages dont Athè* 
nés s'enrichît, & qui éleva un grand nombre 
de monumens utiles & durables, c'eft que les 
He'breux , quoique feparés des Egyptiens , quoi- 
que retenus dans Tancienne croyance d'Abra* 
ham par leurs vieillards & leurs prophètes, ne 
fc virent pas plutôt dans le défert que^ profi? 
tant de rabfence de Moyfe qui attendoit fur la : 
montagne les oracles du ciel , ils forcèrent 
Aaron k leur fondre un veau "d'or pour, leur 
ièrvir de Dieu ; tant il eft vrai que la vue des 

* objets fenfibles a plus d'etxipire fur la multitude 
que tous les préceptes de la fegellè. Enfin & 
Ton raifonne fans partialité > on s'appercevra 
qu'il eft aufli difficile que dangereux de monr 
trer la vérité aux hommes. Les plus^ grandi 
pbilofophes de la Grèce & de Rome , ne rey 
connoiflbient , ainfique les prêtres Egyptiens '^ 
qu'un feul Dieu, La mythologie n'étoit à leurs 
yçux qu'un tiflu d'allégories qui voHoient dei 
effets phyfiques, & de^ caqfes naturelles. .Gcr^ 
pendant ils courboient leur frofit devant les- 

• ftatues de Jupiter ,. de Pallas, de Vénus. So- 
, crate feul eut le courage d'élever la voix con* 

tre ces divinités fabuleufes , & Socrate fut 
contraint de boir^. le poifon. Vouless-voiis un 

s 3 
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exemple pîus récent du danger que Ton court 
en éclairant Tes femblables ? Galilée annonce 
à la terre une découverte importante , & Ga- 
iiice après avoir été forcé de deAiander à ge- 
noux pardon à'avoîr ofé dire la vérité , fiit per- 
fécuté le refte de les jours , & mourut eh exil, 
Ssius doute qu'il eft beau d'être martyr à ce 
prix , mais peu d'ames font capables de cet 
effort fùblime, 

Ce« faits & tant d'autres que je pourroîscî-» 
ter -, prouvent ^ue û les Prêtres de VE^ypte font 
troupablcf d'avoir caché la lumière au peuple 
qu'ils auroient dû inftruire, il ne £iut pas les 
condamrler avec trop de rigueur. Car dans ces 
fièclcs reculés où Ton ne pa'rloit que par fym* 
bole , l'idolâtrie prit des accroiflemens rapides^ 
& il étoit prefque împoflîble de la détruire 
ftns renverfer la religion. Rapèlez-vous les 
Dieux de Laban volés par Rébecca. Ces idoles 
étoient des hiéroglyphes. Laban qui avoit pro* 
liablement perdu l'intelligence des chofès qu'elles 
iignifioient^ les adoroit parce qu'elles lui venoîent 
de (es pères, ' Le même événement arriva en 
Egypte , où les hiéroglyphes devinrent les ai* 
vinités du peuple, aufli-tôt qu^il ne put plus 
fcs comprendre. Le feul moyen d'éteindre U 
fuperilition eut été dé les anéantir; mais ce 
fecrifice eut coûté aux prêtres la porte dç \euv$ 
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coDHoiflànces , & fur-tout de Fempire abfQlir 
qu'ils exerçoient fiir les efprîts. Or ^ fi Ton a vu: 
quelques hoYmiiês âflèz généretij: pour renoncei? 
ou charme de la domination ^ par le pur amour 
de rhumanité , jamais un cteps ne fut^QBgabkt 
de ce noble effort, 

l'ai l'honneur d'être, &C,. 
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LETTRE XXVII L 

*.. . ,A M. X. M. 

\ Obfiryaiions fur les Hurogfyphes^ , 

Au grand Caire. 

jLi ts hiéroglyphes , Monfieur , font la première 
langue écrite des hommes. Ce (ont des carac^ 
tères imitatifs & allégoriques. Ils diflèrent des 
lettres I en ce que celles-ci peignent la penfëe 
par des traits & des (bns , & qu^ils la repré^ 
(entent feulement par des figures. Leur anti- 
quité touche au temps du déluge , fi elle ne 
remonte au<-delà ;' car avant cette époque le 
genre humain pofledoit les fcîences & les arts ; 
& puifqu'on les gravoit fur la pierre, quelques-uns 
de ces monumens ont pu échapper au naufrage 
des hommes. 

Clément d'Alexandrie compte un grand nom- 
bre de livres attribués à Thoth , c'eft-à-dire ^ 
approuvés par les Académies , & publiés fous 
ce titre. Il donne même la notice de plufieurs 
d'entr'eux. Le premier , dit-il , contenoit les 
Hymnçs iàcrécs , le fécond, les règles de la vie 
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des Rois ; les quatre (îiîvans traitoîent de l'afr- 
tronoraie, & des observations des Egyptiens/; 
dix autres renfermoient la fcrencç des hiéro- 
glyphes , la géographie & la cofmographie. Un 
pareil nombre compofoit^ le codé des loix, de 
la religion & de la difcipline des prêtres. Enfin ^ 
les fix derniers forraoient un traité complet 
fur la médecine. 

Ces ouvrages ont fubi le fort de tant d'autres, 
qu'un Barbare , dont le nom doit être odieux 
à la porter ité , employa pendant fîx mois à 
chauffer les bains d'Alexandrie ; mais la plupart 
des livres Egyptiens n'étoient que des 'copies. 
liÇs originaux refient fculptés en mille endroits 
fur les marbrés des temples, les obéiifques, & 
les murs des fouterrains. Voilà les monumens 
que les lavans de tous les pays devroient s'ef- 
forcer de lire, Manethon , grand* prêtre, & 
Ecrivain facré de l'Egypte, y pnifa Thiftoife 
qu'il écrivit fous le règne des Ptolemées. En- 
viroffiJHJiis fiècles après , Hermapion interpréta 
l'obeln^e d'Héiiopolis , tranfporté par Augufle 
dans la capitale de l'Empire Romain, Depuis 
cet auteur , aucun autre q'a poffédé IHntelligence 
des ' hiéroglyphes , ou fi quelqu'un a été doué 
de cette fcience , fes ouvrages ne ^ont point 
parvenus jufqu*à nous. Ammien Marcellin, qui 
• floriflbit fous l'empire de Julien , affure que df 
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Un temps ces caraâères étoient iainteSigiblel- 
aux Latins. Y auroit-îl quelques moyens tfarra- 
cher le voîle qui les couvre , ^ ^expliquer les 
€iîts'qu*ils contiennent ? Celui qui le découvrî-^ 
roit acquerroit une glaire immortelle y en ren- 
dant aux arts ^ aux ^iences, & à Thiffoire, tafit 
de Recouvertes perdues pour le raK)nde. Je ne 
prétends point à cet effort fublime ; mais j'ex- 
çoCcrzi les idées que Tétude des anciens ^ & la 
Vue il fbuvent répétée des^ monumem de ÏK^ 
gypte^ m*ont fait naître. 

On fait que les prôtres inventèrent les lettres 
qu'ils nommèrent Sacerdotales, & avec lefquelles 
ils traduifirent les hiéroglyphes relies étoient d'ua 
nfàge univerfel daus les temples^ & on s'en fetvoit 
pour écrire tout ce qui a^/oit rapport à la rclîi- 
gion & atnc fciences* Ce dialeâ'e particulier; 
étoit intermédiaire entre lès hiéroglyphes & la 
langue vulgaire du pays^ qui heureusement n'eft^ 
point perdue. En effet , elle exifte dans les livres^ 
des Cophtes , avec des traduâions '€bM&RS & 



Arabes. On la retrouve dans un grand l|^bra 
de manufcrits répandus en Egypte , & dans les- 
bibliothèques de l'Europe. Pottrs'élever par elle à 
la connoif&nce du dialefte facerdotal , il faudroit 
trouver, ou des alph^^ts ^ ou des paflages com* 
xnuns de ces deux langues. Or, fur les murs des^ 
Cempics & dans les fouterrains, on apper^ût 
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parmi les hiéroglyphes cteà lettres qui diffèrent 
de toutes celles connues^ & qui font proba- 
blement partie du dialede facerdotal. Voilà les 
caraflères que l'on devroit s'èflbrcer d'entendre ; 
car ils donneroient la clef des hiéroglyphes , 
dont ils font ou la fuite , ou l'interprétation. 
Peut-être qu'un lavant qui fauroit parfaitement 
le Cophte, l'Arabe, & l'Hébreu , & qui con- 
facrçroit plufieuirs années à étudier for les lîeuîC 
les monumens de rattcîienne Egypte, vieodroit 
à bout de cette noble entrepriïè. 

Voici une autre réflexion , qui, depuis que je 
voyage dans ce pays, m^a fingulieremént frappél 
tes Ammonien$ étoient une colonie Egyjp-i ' 
tienne. Les prêtres qui rendirent ftmeui l\i^ 
piter Ammon , avoient la même religion, les 
mêmes tronnoiflànces que ceux de l'Egypte, 
leur Dieu a celïë de rendre des oracles, mai^ 
ion temple peut fùbfifter encore, la, contrée 
qui renviroûiK>it étant très-fertife , doit être 
habitée^ Cette peuplade n'ayant point éprouvé 
les révolutions, qui, depuis plus de déox^ mille 
ans ont boulevcrfé l'Egypte ^ aofa confenré fe* 
yfages , fon culte, & ià langue maternelle. H 
eft probable que les iciences & I^ arts n'y étant 
plus alimentés par la célébrité, fe feront éteints. 
Mais la tradition en aura gardé la mémoire^ 
SancboniatoQ aflure qu'il a puifé k% lumières 
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fur les monumens de l'Egypte , & dans le^ 
livres des Ammoniens. Ces livres doivent fe. 
trouver au fein de la contrée qui les ehfànta , 
& peut-être dans le fanékuaire de ce temple 
antique , défendu p^r des déferts immenfès* 
Ce feroit donc vers ce lieu ménniorable qu'un 
favant pourroit diriger fes pas avec refpoir du 
fuccès« Le chemin qui y conduit eft femé de 
dangers. Alexandre fuîvi d'un nombreux cor- 
tège , & de chameaux chargés d'eau & de 
provifipns, faillit d*y périr de foif. Une des 
armées de Cambyfe y rçfta enlevelic Ibus les 
làbles , & aucun des foldats (^ la compofoient 
ne revit (à patrie. Mais que ne peut pas un 
homme intrépide > guidé par le flambeau & 
Tamour des fciences ? Enfin ^ juiqu'à ce qu'un 
Européen inftruit ak vifké le tem[^ d'Anx- 
mon 9 jufqu'à ce qu'il ait appris aux nations 
éclairées ce qu'il renferme de tréfors ou de dé- 
bris , il fera naturel de peniêr qu'il eft entouré 
d'une ancienne ccdonie Egyptienne , qu'elle 
parle fà langue naturelle 9 & qu'elle a confervé 
l'intelligence des hiéroglyphes. Ce qui me porte 
à croire que cette peuplade n'ed pas éteinte^ 
c'eft que les Oafis que j'ai tracées fur la carte 
font encore habitées de nos jours y & que le 
Bey de Girgé envoie dans celle qui répood'à, 
ipette ville, un cachef pour. la gçwverner* Uo 
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voyageur qui oferoit traverfer les déferts qui 
les féparènt des rives du Nil , y rencontreroit 
des monumens infiniment curieux , & jufqu'à 
prefent inconnus, ^ 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE XXIX. 

A M. Le MoN^SîEfi^ Médecin du Roi ^ 
premier Médecin de MoNSiEui , & Membre 
de r Académie des^ Sciences*, 

Plan d'un yq^age intéreffant, & juin'a JamaU 
été f*iiu 

Au grài^l Caire^ 

J.L rcfte , Moniteur , beaucoup de cbofes cO* 
tieufcs à vériflfer en Egypte^ Voici les propd- 
(itions que j'offre % celui qui defire fe rendre 
utile aux fciences/aux arts^ & procurer à ion 
pays d«& connoifTances precieufes. 

Parcourir en bateau le grand lac de Men-' 
zalé^ fonder fes embouchures dans la Médi^ 
terranée , aborder à l'île de Tanis $ où d'après 
le témoignage des écrivains Arabes^ & des 
naturels du pays^ il fe trouve de grandes rui- 
nes , & des marbres antiques. Pouffer (à navî^ 
gation jufqu'à l'extrémité de ce lac ^ vifïter le» 
reftes de Pelufe & de Farama , où les géogra- 
phes Arabes décrivent un tombeau qui doit être 
celui du grand Pompée, 



s U * l' E 6 Y P T B. 2,Î7. 

: Deiçenâre le canal de Sèbennytus aujourd'hui 
1SamatK)vit^.jufqu*au bord du lac Bourlos; cherr. 
*cliér le« ruines de rancienne Butis , où Hero^ 
dote pjace le fané^uaire de tàtone compofé dvb 
bloc étonnant dç granit dont J'ai donné la deC- 
oription d'après qet hiftorien. 

Reconnoîtrç les débris dç Naucrate & de 
àîis , fituées dans les environs de Faoué , & 
ceux 4e 'Pbacufe & de Bubaffe , où pafToit le^ 
fameux canal des Ptolemées. 

Faire un traité avec une tribu d'Arabes er-. 
rants pour pénétrer à TOafis d'Ammon peu dit: 
tante du lac Meris , & delà au temple de Ju- 
piter Ammon^ fi célèbre dans Tanciquité, &. 
où l'on peut cfpérer de retrouver rancienne^. 
langue de l'Egypte , & peut-être des livres qui? 
ferviroient à l'intelligence des hiéroglyphes, i 

Vifiter les trois Oafis , & décrire les peu^: 
pies & les moniwnens qu'elles renferment , 5ç 
tjui font perdus pour le monde. 
^ S'arrêter huit ou dix Jours a Siène pour dé- 
couvrir le puits du folftice , & vérifier i'obfer-j 
, vatîon admirable des anciens prêtres de l'E-; 
^ypte , qui Yoyôie/it;.? lorsque le foleil décrivoitî 
le tropique i foh im^ge entière (è peindre à 
midi fur Veau qui couvroit le fond de ce puits 
aftronomique, \ 

Depuv dix-huit cents anc, aucun Européen 
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n'a vtfrifie ces faits ^ & parcouru les lieux âùnt 
je parle» Ces découvertes fuppofènt un homme 
verfé dans ranti(|uité, & pai^itement inftruît 
des mœurs ^ de la religion ^ & de la langue 
des Arabes. Un tel homme ne bornerok.pas 
là fès voyages. Il pourroit s'embarquer fur h 
sny: Rouge en qualité de commerçant Maho-^ 
métan , en parcourir tous les ports ^ refter quel-* 
. ques mois à Moka où il trouveroit des manuf» 
crits précieux, fe rendre à Sannaà, ancienne 
capitale des rois Homérites, qui gouvernoient 
l'ïemen du temps des Ptolçmées^ vifiter Tin- 
térieur de ce riche pays , fe joindre à une ca- 
ravanne, & arriver à la Mecque. Il y reftc- 
roit fous le prétexte de la religion & du com- 
merce, examineroît la bibliotljieque commen- 
cée bien avant Maholiiet , achèterait , ou fe* 
roît copier les manufcrits les plus intéreflâns , 
& après avoir obfervé le culte , le négoce f 
'& les monumens de cette ville, dont l'anti- 
quité remonte à ' Ifmaël , il partiroît avec la 
caravanne'de Damas, & fe repoferoit de fes 
fatigues dans cette belle capitale de la Syrie ^ 
où il fe procureroit encore un grand nombre 
de livres rares , &c. &c. 

Le favant qui réuffiroit dans ce voyage, dont 
les peines & les périls font innombrables , don- 
neroit à l'Europe une hiftoire abfolument neuve 

des 
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des peuples de l'Arabie, car T^întérieur de cit 
pzys B^€Û: pas ph$ conpu qu^ les forêts de Ig. 
nouvelle Zéiande- U prcjPUï'eroit à rhijlake na-^^ 
turelle & à la gëogn^>hi« 4Kie fciUe de décçu^ 
vertes iat^efiaotes , & peut-être auroit - il Ip: 
bonheur 4c readre à Tacite, à tkt^-^ïve ^ 4 
pjodore de Sicile le conopl^eni: de leur^ op*^ 
vrages immortek , car ils ott éié tf adiùtf f^fr 
les Arabes. . : r 

Lorfque j'evis donné a» PubUc Ja ira4u^i^ 
du Coran , & U ^ie de Mabomet , pleja 4'^n 
thoufiafiiie jpôur ie^ icieocqs , je pr<d!po^ ^ 
plan de^ vayage^ Il ceococitra 4es ob^cles ^ 
en ejxq[;uâcbèrent X'pxécmoQs ^ ^î nie a^oH 
sèrent beaucoup de chagrin» i^ ùlhàt ^éder ' 1^ 
la loi de la néceflîté. Tai depuis ce., tewps 
entiéremerit abandonné ce projet , & yâvoue 
qu'aâuellement je n'aurois pas le courage de 
Tentreprendre , parce que <j W iormoîs par ex* 
périetice les périls, & qu'après cinq années de 
féjoqr dans ma patrie, où je fuis acclimaté de 
nouveau^ ma fanté ne fbutiendroît peut-être 
pas une féconde fois les chaleurs dévorantes de 
l'Afrique & de l'Arabie ; mais j'efpère que quel- 
qrffkjrèpéen éiifiBammé tîPaittbur pour la gloire, 
& plus' rfdiè ou pk» *fevôrifé que moi s s'im- 
*mortalifeïî"'"en Tcctieillant les connoiflances & 
les manufçrijts, jddfit jîai ^léjjjk iur - tout ea 
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procurant aux nations éelairées rhiftoîre ineoft^^ 
nue des -peuples 4e lN[enien> '^e h Mecque ^ 
de Médihe , & de rintérieut de fArabiè. 

Telles font les connoiflànces que cinq a[â« 
nées de voyages dans les contrées orientales y 
& IVtude ^des anciens , m'ont pi^curées. Vous , 
Moniteur 9 qui dans la retraite charmante que 
vos travaux & vos lumières ont enrichie de 
toutes les plantes rares du monde ^ & d'une 
Ibule de livres précieux y m'avez fourni le loiilr 
néceflàire pour rédiger ees lettres j publiées fous 
les aufpfces d'un Prince augnfte ^ dont l'eftime 
vous honore y puifliez-vous trouver du plaiiir \ 
les lire , & les regarder comme un témoignage 
de ma reconnoiflance» 

' Taî l'hoimeur d'être avec relp^â,; 
i- Monfîeur ; 



iVotre très-humble & tris^ 
obéiilant Serviteur ^ 
SAVART4, 

Fin des lettres fur VEgypta 
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l^ErTTRE PREMIERE. 
DéiaUs fiur la température du elimat. 

J iE!s x:haleurs font .exceflives dans la haute 
Egypte, & modérées dans la bafiè. Maladies 
peu nombreufes auxqitelles les Egyptiens (ont 

. fujets* Moyens qu'ils emploient pour fe gué* 
rir de la fièvre , &eon(erver leur.lànté. Pen- 
dant une partie de l'hiver & du printemps ^ 
le vent de fud fe fait fentir^ & fbn foufle 
eil pernicieuxé Le refte de Tannée les vents 
du nord entretiennent la falubrité. La lèpre 

- eft inconnue dansi ce pays. La . pefte n'en 
paroît. point originaire. Les Européens dn 

:: :s*enfçrmant fe mettent à Tabri de ce fléau* 

Tz 
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^^ LETTR» Hipagc i^ "''^ ' 
Obfcrvations fut as dii^^ hahkàns dc\Egypte. 

Lm Cppbtes^. delceddanf dd^* Egyptien^,. '^^t 
perdu le génie & les connoiflànces de leurs 
pères. Les Artfa^ fon; après €ux les plus an- 
ciens habitans du pays. Ils y ont régné deux 
Tbîs. Ceux qui , fournis à la dominadon des 
Beys^ cultivent les terres ,'ont perdu la bonne 
foi natuneUe'i leur natmn; cettx-qirf vivent 
fous Tempire de leurs Schèiks , ont con(èrvé 
leur droiture & leurs verçusv Lés Bédouins 
habitent les défèrts ^ & OTcIarent la guerre 
à toutes les caravanne* ; mais ils i£bnt g^né;* 

' reux^ bofpitalters ^ & fidèles à ieurs>^rmens. 
Les Chrétiens de Syrie , les Grecs & ;les 
Juifs exercffit les arts mécaniques^ Les vrais 
Turcs fe trouvent en petit tiomb» ^dans 

. fEgyptÇ.. ..•..■-• ...j tjf.j :-: . ." 

LETTRE lïl, pase4;5.. 

Obfcrvationsfur le mariage parmi Jês^Jigyptimas. . 

Le nuiriage 41evé i la dignité àt iàci«nent 
parmi leis Chrétiens eft indifToluble. Le lé* 
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giflateur de TArabie fondé fur l'autoritE des 
patriardi^ ^ ât* ^ nérafttf-ptr Tempire de l'u- 
(àge , a permis la repudiatian ^ mais en même- 

. tcin^^^ s'eft e^ed de fisrêr^n terme àk 
fàntaifîe* des hommes. cCéréiholbîçs^ (^'obfer- 
vent les Mahométans & les' Cophtes lorfqu'ils 

• ik tnsktietip. ' ''-'V • •* ■* ■ -^^'^ 

-- LETTRE •lVypiigé^4. - 

'RivàÙï^à^ que h a^nimefiiû dtEgyptc a éprow* 
pies'^épiêk tm plui^ haute ànHfuiii ^f^xti nos 
jours. ^' •■ ■' "• /' • ■ ' 

Etaedif téfttiftérce d'Eg}^ fous les Pharaons, 

Je& Pfrfes & les Ptoleirnëes qui créèrehrune 

marine* puiSànte, lou^rempiredes Rortiains, 

qui guidés par les Egyptiens , pénétrèrent 

jufqueft dans le Bengale: fie coimmérçe étendu 

s'afFoiblit fous les monarques du Bas-Ëmpire^ 

Il fut prefi][ue atiéiâti'peiidimt Utlo^^ 

•def'.Ai^bts. Les V^imîençs'étttnt- ouvert les 

ports de TEgypte , le rétablirent. Les Portu- 

^ gaiè le leur enle^èrenc:^ â-Venife Ûm né-- 

^ gMe» pef^it^ fa mariné & fei prd^irices élof- 

f gtWeit .Tablemi du cDminerce aftnêl 4e ce^ 

.'. -paysi: wJ--. ;. ' "^r» :i-r ' - : : - > ' 
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LETTRE V,page 91; 

^y^ Fandcn culte dct Egypâtns f €f. paràmdU^. 
rcmcnt fur Athgr , . wu de. leurs divinités. 

"^Athor ou h huit , repréfentok dons roptoion 
des prêtres Egyp^ens , ce« ténèbres répan- 
dues fur le difSLOf â^nt U. création. 9 jcpie Tefr 
prit créateur anima de fbn (bufle, & donff 
il forma l'univers. Ils regardèrent enfiute la 
lune comme* ^e fymbple de ces tàiçbr^s , 
& la proposèrent à la vénération des peu- 
ples; enfin ils étendirent cette idée ju(qu*aa 
f emps où le iôIeU demeurât dam lest fignçs 
de rhémifphère ajullral, rend les jc^mi pli^ 
courts ^ & les nuits plus lopgues./ 

LETTRE VI, page ici. ^ 

J^ç Plitha, Neith & Cneph, mms fous Uft 
quels F Etre fuprémefut adoré en Egypte. 

l.e^ Egyptiens adorèrent l'Etre fopr^ntieibu^ Ie$ 
noms dç Phika^ Neith & Cneph. C^ trois^ 
attribuj(s peignoient la puifiaupe, k.&geflê, 
la bonté de refprit infini qui a créé lemopde. 
Le temiple de Phtha étoit à Memphis ^ çelujî 
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ic Neith à Saïs , & celui de Cneph dans 
rSle d'Elépliantîne. Ce cqlte ne fut confervi^ 
danis ià. pureté que parmi les prêtres & les 
initia., anx myftères. Le peuple oublia Ifi 
Créateur pour adorer fe^s ouvrages» 

I.ETTRE VU, page ir;;; . 

jPcs Dieux viJîbUs des MgyptUnsy & pmclpct^ 
Icmcnt ifOiiris , diviniiç fymboUquc qui hpré^ 
fintoit le foUilf. 

%Q peuple d'Egypte adora d'abord le. foleîl (bus. 
fen nom propre de Phré ^ & enfuîte fous 
celui d'Ofirîs. Ce Dieu devînt très-célèbçe; 
II eut des temples & des facr^cateurSr dans, 
toutes les parties du royaume. Il devoît (à. 
OaifTance à l'adronomie ^ qui ayant obferyé 
fon cours plus régulier que celui de la lune 9 
s'en fervit pour mefurer le temps. Le nom. 
d'Ofiris dérivé d!X)Sih Iri^ l'auteur du temps ,^ 
marque le bqt des prêtres en créant cetteb 
divinité allégorique.^ 

t E TT R E VIII, page 124; 

^Ammon & ifHercule , embiémes- du /bkil^ . 

^mifim,s.Aont les Grecs firent Ammon ,^Sf. le$L 
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JLatrtisr Jupiter Amman , étotç partîculîrfrement 
adoré à Thèbes , que FÊcrmrr é nomme la 
ville dt Amman , & les Grecs Diofpalis la 
viîle de Jupiter. Sa: ffattic étoft recouverte 
de la peau & de la tête tf un belrer. Ce Dieu 
fymbolique qui figuroit le foleil du printemps , 
renddît fes oracles dans un temple placé au 
milieu des dëferts de Libye. La ftatue d'Her- 
'" cule .qfre Ton aflbcioît à fort culte, à-Téqui'- 
*^ tïote.du. prhïtemps, défignoif h force dii 
foleil arrivé à la ligne équhioriafe.' 

. LETTRE IX, page 130. . 

Vç^ Horus y divinité, fymbolique qui npréfentoif 
.... le foUil 

Jlonis avoir pour fymbole Tépervier, ainfi qu'O- 
firis. On If ur âcçordôit fouvent les mêmes 
attributs.. Son trône étoit porté for des lions , 
parce qu'il repréientoit le foleil arrivé au fblf- 
tice d'été, Son éducation à Butis fur ks bords 
d'un grand lac , défignoit la puiflTance qu*il a 
d'élôver ks vapeurs dans l'atinofplière , d'où 
elles retombent en rofées fur la terre. La 
% r viâoire dHorus fiir TyptK)Bt',rpei|iii/ôil' les 
çtfets heureux que produit le foleil parcou- 
rs?^ le? f%rï<:% die l'été , tels quç l*înof>d»iion , 



D E s M A'.T l ERE S. %^ 
r l'extià^ton àes vents dt fud , & k naîflànce 
diïs vents: étéfiei». ï 

• ' ' ■ . ' 

, LETTRE X, page i}$. 

De Sérapîs célefte , fymbolc du JblciU 

Le culte de Sérapis fleurît fous les Ptolemées, 
qui -bâtH-ent en fon honneur un temple fu- 
perbe. Mais il ëtoit adoré en Egypte avant 

.. leur règnr^ :&^ avoit pris naiftàncefur les 
rives du NH* Cette ^ivinké emblématique 

^ figuroit le (bleii parcourant leç fignes de lau-* 
tomne. On le npmnu invifible , parce qu'alors 
il parok moins long*temp)^ 2^ux regards des 
peuples feptentrsonaux, C'étott le Pluton des 
Grecs , mais dépouillé des fables dont leurs 
ppêcés le revêtirent, 

LETTRE XI, pagej^/?;. 

Jh Harpocrates , : etnhKmc du fiUU. 

Hai|)ocrates repréièntoit 'en Hgyfte fe- tbleil 
arrivé au folftice d'hiver, & en Grèce, le 
Dko^ dtf fiienee. Lte "^èâet le f^tt^fétit avec 
le* pîedà-joiftts cûfemble de manière ^qu'il 
pcRivoit^l |prifi«rmf citer ^c'étoit FmiUémo 
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dii mouvement lent & prefque înfenfible àxk 
(bleil décrivant lé tropique du capricorne*. 
On le peignoit aflis fur la fleur du lotus ,^ 
parce qu'elle ne s'épanouît <pi*à la fin 4e: 
Vautomne. 

LETTRE XII, page 143; 
De Mendés y Jymhok du JbUiL 

Mtadès^ fat waifemWablement le premier em«. 
blême du foleil. Il défignoit la vertu fëcon<«, 
daute de cet aftre. Le bouc lui étoit çon^- 
iâcré comme le plus prolifique des animaux.. 
Les prêtres étoient initiés aux myftères de 
Mendès. Le Phallus^ image de la généra-, 
tion , décoroit leurs habits , & ornoit la ftatue- 
des autres Pieux.^ Lçs. Grecs, le nommèrent 
Pan, mais improprement^ car il avoit peu< 
d'analogie avec ce demi*Dieu«. 

LETTRE XIII, page 148.. 

D1B& ou de la lune, diyinàc Egyptienne^ 

Les Egyp^èns adorèrent d!abord h. lune ipus: 
fon nom* propre d'/oA , dont le culte porté 
en Grèce, donna naifiuce k la fable à'Io., 



changée en vache. Lorfqu'ils eurent obferyé 
fon ii^uence fur l^tmofphè^i^ ils. la; nom^v 
mèrent IJis, qui âgnifie la çaufc de tabon* 
dcrncc. On attribua ji- inon4^ti<^Q ^ux plçursde 
cette divinité; c'eft*-à-dire , à la rofée dont 
fsUe étoit cenfée la ;n;ière. Encore de; nswjputi 
les Cophtes prétefident que Ja rofée qui tombe 
au iblftice, fai( f^rmçnter Içs eai,M<^^..& pro-> 
^uit le débordement^ : j . 



LETTRE XIV, page îjî, - 



« î 



, Pc Sothis^ iîoik confacrcc à^ Jfis: 

Quelques écrivains donnèrent à Sothis le nom 
d'Ifîs; mais cettç étoile npn:^naée<Sjrius par 
les Grecs , & Canlcula par les Latins , étoiC 
iiinplement cpniàcrée à cette déefie. Les Egyp* 
tiens formèrent deux péîriodes datées du lever 
de Sothis. La vénération du peuple pour cette 
belle étoile^ vint de ce qa*à fon lever hé- 
liaque y on poùvoit juger du degré où mon- 
feroit rinondation; voilà pourquoi on^ la 

- jRôç^ma ^ V^firc fd fait, croître la xausf. - 



Wvkhifké ttçùt de grands hôânetirs en Egypte. 

' On ^ibâtk-ime Vfltè ^ poâôk fcm nom. 
On liû attribacit h vertu de leconrir les fetn- 
mes enceintes , ce qui 1» et appeller par les . 
Grecs & les Latins , Diane & Ilithia. Cette 
divinité (yfnbdlîqde xepréfentoit la nouvelle 
lune. On célébroit fes fêtes le troifième jour 
du niois , parce ^l^ue e^ft alors que \t croif- 
ûnt eft vifi)le pour tout le monde. 

J^ETTRE Xyi,pageïi57. - ; 

*l>e Btrtfejf- Sinniti fymhoU^t qui nprifentoit le 

. ^ , .... . /:■; ..-•. ;;;^7 ;:^;; . ^...^ J- 

^^te ^Bvinîté, -ttommëé- L2k6rie''par !ès-€f<fcs , 

* at^ifiincempiefimieaxdanstt ville ifeBtitis. 

'* Vii bidc éhornie de g^ît^éir^tttojw/fe le 

. fanÔààirw!* Elle 'y renddt fts ' oracler. Les»^ 

Egyptiens Favoient placé dans une île mo- 

llùle, les Grecs les imitèrent en ce point. 

Cette divinité étoît le fymbole de la pleine 

ï^ne^^ comme c'eft alors que la rofée «ft 
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plus abondante , on la regarda comme la 
cau/è dei^k iro^i OU «odtitolt i^d&Ite avoit 
âevé Horus , & qu'elle l'avoft fauve des em^ 
... bâchçs \iè Trp^A'^ ^^e ifi'û'^fyat eoteniSfli 
dans un fèns allégorique. 

\ 
LETTRE »:Vn,t>tgc >7f. ' 

. Xe ISl itfé^iwi^ cott/sé un Dieu par iiSMnacruf 
Egyptiens. 

Le Nil fbt âevé au lang des D!eK||. Os faAtit 
une Tille «n (bu hooneiir. H «ck des pré-- 
très , des fêtes & des ùcri&oes. D'âxûd il 
porta le nom génér;^ à^lar^^ ^m £%iifie 
ileuve. Lorfqué l'on eut obibrv^ lei.phéio- 
mènes de fon inondation , on lui donna Yé-- 
pithète de Ntilon ^ s^i^-k-âkt , qui cèvU dans 
un temps marqué. Au folftice d'été on l'in« 

^ vitoit à affilier à un repas qu'on hn prépa- 
Toit publiquement , & le peuple croyoit que 
fans cette cérémonie , il n'auroit pas déborda 
for les 'O^mpagnei. 
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. . LJETTRE XVIII, page lâi. 

JD^A^Bi àmif'facré de tEgypte ^ adoré par U 
peuple. 

Apis renBplit la terre de fa célébrité. Les pric^j! 
ces & les rois allèrent lui offrir des facri- 

' jfices. Defcription de Tes marques diftinâi^ 
ves, de (on inauguration , du lieu où on ]« 
gardoit , & du temple où on le tranfportdit 
à fa mort. Fêtes célébrées à la naiflànce d'uù 
nouvel Apis. Ce Dieu allégorique «voit été 

. créé par les prêtres poui: être le gardien de 
l'année folaire de 365 jours , le type du cycle 
r de 25. ans , & le fymbole de Finondation. 

LETTRE XIX, page 19 ç. 

De Mhevis & Onupfais^ taureaux facrés detarn 
• . cienne Egypte. 

Mnevis & Onuphis furent conlàcrés au (bleil,, 
Le culte du premier remonte à fô plus haute 
antiquité, & Ton ne peut aflîgner l'époque 
où il a commencé. Le fécond , nourri dans 
le temple d'Apollon à Hermunthis, ne jouit 
pas d'une grande célébrité , s'il faut en juger 
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par le fUence des hiftoriens. Apis confacr^ 
pour conferver la mémoire d'anciennes ob- 
fervations devint fameux 9 & fît oublier les 
deux autres. 

LETTRE XX, page 199; 

Du Sérapis tcrrcjlrc , divinisé JymioUque ^idavoii 
rapport au NiL 

Le Sérapis terreftre fut regarda par les Egyp- 
tiens comme la divinité qui préfidoit à la 
crue des eaux. Un nilomètre de bois divifé 
en coudées étôit fbn emblème. On célébroit 
une fête en fon honneur au commencement 
dç rinondation. Les prêtres nommoient le 
tiilpmètre Sari Api , colonne du mefurage. Ils 
le tiroient du (ànâuaire lorfque l'eau com- 
niençoit à croître, le renfermoient lorlqu'elle 
baiflbit. Telle (ut l'origine de cette divinité 
emblématique que les Grecs appelèrent Sé^ 
rapis. 

LETTRE XXI, page 105. 

. Z>'Ânubis , divinité fymholiqut des Egyptiens:^ 

Aottbis eut en Egypte des tempks^ des pr4« 
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ixe$, &, Toa bâtit une viUe^n ion hontievu'i 
. $a ilatue portcMt une tête de chien , & cet 
, anîmtd 4^veno fon image vivante lui fut con-^ 
iàcré. Ce Dieu allégorique inventé par les 
aftronomes, repréfentoîtl'horifbn: voilà pour- 
quoi on Je xeg^arda comme le compagnon 
infêparable d'Ofiris & d'Ifis. Il étoit appelé 
^Uns la langue iacrée leur filsiUégitime , parce 
qu'il n'eft point lumineux paf lui-même , & 
qu*il ne rend à la terre qu*une lumière em- 
fnxfitées . : 

iETTHE XXII, page 11^. 

•* 

^ypbop Au: regardé comme le mauvais génie^ 

Ob lui <o^&cra le crocodile & l'Jiyppopo^ 

ftame. Oa iQTvikok ù, fiatue larlque les m^ux 

: 'dont oa Iç croyok iVuteur ne x^fl^ient pas. 

. Ce ï>is» aljégprî^ie rojpxéf^»oit' dans l^f-- 

prit des prêtres Thi ver & les efFets fiineftes 

que le vent de fud & de (ud-eft caufent en 

Egypte. La feble ûcrée jqjijf i1^ pt^li^ient au 

fujet de Typhon , paflà dans la Phénicîe , la 

Grèce & ritaUe. LespbyficJirâ^ & ks potks 

de ces peuples divers la revêtirent de nou- 

^ religion* 



DES MATIERES. jbf 

religion. Cependant à travers les voiles dont 
ils la couvrirent, on reconnoît encore ion 
origine. 

LETTRE XXIII, page 216. 

Dt Nephthys , divinité fymhoUquc des Egyptiens:^ 

Nephtkys étoit dans la langue facrée l'époufe 
flérile de Typhon. Elle ne devint féconde 
que lorfqu'Ofiris eut commerce avec elle. 
Ce mot dans le fens naturel défignoit les 
plaines fabloneufès qui s'étendent entre le 
Nil & la mer Rouge, & qui font très-ex- 
pofées au vent de fud-eft. Quand le fleuve 
dans les années d'une crue extraordinaire s'y. 
débordoit , c'étoit Tadultère d'Ofîris avec 
Nephthys. Thuài ou JJo^ reine d'Ethiopie, 
regardée comme la concubine de Typhofn , 
défignoit le vent du midi , qui fe joignant à 
celui de l'eft, formoit le fud^eft^ que les 
Egyptiens redoutent le plus à caufe de iba 
haleine brûlante, & des torrents de iàbieg 
qu'il roule fur l'Egypte. 
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LETTRE XXIV, page 131 

De Cnnobe , dieu prétendu des Egyptiens. 

Canobe , nommé par les Ecrivains du Bas-Em- 
« pire Canope, étoit le pilote de Menelas. IL 
mourut fur le rivage de l'Egypte , & on lui 
drefla un tombeau. Ce lieu s'appeloit ea 
Egyptien Cahi noub , terre dor. On y bâtît 
une ville & des temples. Les Grecs trompés 
par cette dénomination ^ dirent qu'on les 
avoit élevés en l'honneur de l'étranger : c'efl: 
une erreur. Ruffin ijapporte une longue fable 
par laquelle il prétend prouver que la divi- 
nité qu'on adoroit dans le temple de Canôbe 
ctoit une cruche , mais c'étoit fimplement 
une ofirande faite aa Dieu du Nil ^ dont elle 
fèrvoit à clarifier les eaux. 

L ETTRE XXV, page 241. 

lit Thoth , divinité Symbolique des Egyptiens , 
6 regardé comme un homme célèbre par la 
plupart des Ecrivains. 

Thoth fut regardé comme un homme extraor-^ 
dinaire par un grand nombre d'écrivains. Ils 
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lui attribuent Havention de tous les arts,; 
de toutes les fciences^ de toutes les inffî-^ 
tutions humaines , & lui donnent le nom 
de Trifmégific , ou de trois fois grand. Cela 
feul fuflîroit pour démontrer que ce perfon- 
nage étoit allégorique. Thoth (îgnifre colonne 
en Egyptien , & comme on gravoit les ou* 
vrages approuvés (îir des colonnes, ils rc- 
cevoient le nom général de Thoth. Les trois 
Thoth ou Mercure peuvent marquer la naiC^ 
i&nce 9 les progrès & la perfeâiôa des coa-* 
noiflànces humaines» 

. LETTRE XX VI^ page x^6i 

De lafiatuc vocale de Memnon^ 

La fiatue de MômiioQ fut très -^ célèbre dans 
l'antiquité par le fon qu'elle rendoit au lever 
du foleil. Les prêtres l'appeloient le fils du 
Jour^ Homère célèbre le fils de l'Aurore vain* 
queur d'Antiloque. Ses interprètes & les 
poètes venus après lui ^ ont attribué ces exr 
prenions au Memnon Egyptien, C'eft une 
erreur.^ La ftatue de Thèbes fe nommoit Amé-^ 
nophis. Le Memnon qiii vint au fiège de 

^ Troie beaucoup poftérieur ^ fut envoyé de 
Sufe. par Teutam y. roi d'AiTyrie. La ftatue 

V 1 
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vocale d'Egypte fut brifée par Cambyfe." Ld 
tronc eeflà long-temps de rendre un fon^ 
& recommença (bus les Ptolemées^ Avant fa 
di%race elle proferoit les (èpt voyèles. Les 
prêtres qui nommoîcnt le cours harmonique 
des (èpt planètes la mujique célcfic^ & qui 
leur avoient confacré les voyèles , appelè- 
rent cette ftatue Timage du foleil, & le 
coufin d'Ofiris, parce qu'elle prononçoit les 
(ept voyèles qui compofent la mufique ter- 
rejlre. Son nom Ame nouphi, apprendre une 
bonne nouvelle , lui avoit été donné , parce 
que c'étoit à Téquinoxe du printemps , chère 
aux Egyptiens, qu'elle les prononçoit. 

LETTRE XXVII, page zy^. 

Réflexions fur le culte des Egyptiens. 

Les Egyptiens n'avoient que deux dogmes dans 
leur religion^ celui d'un Dieu créateur ^& 
celui de l'immortalité del'ame'^ tout le refte 
étoit allégorique. Ce culte fe confèrva* pur 
& (ans tâche dans l'intérieur des temples. 
•Mais l'obligation où l'on étoit de fe fervir 
de figures repréfentatives avant l'invention 
des lettres, porta peu-à-peu les peuples à 
les adorer, ce qui arriva lorfque l'écriture 
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plus facile leur eut fait oublier le fens des 
hiéroglyphes. Les dieux de Laban n'étoienC 
que des hiéroglyphes dont il avoit perdu le 
fens ; il les adora parce qu'ils lui venoiene 
de fes pères , & qu'il ne les comprenoit plus. 
La même cholè arriva en Egypte. 

LETTRE XXVIII^i)age 281.. 

Obferyatbns fur Us Hiéroglyphes. 



Les hiéroglyphes font la première langue écrite 
des hommes. Leur antiquité remonte avant 
le déluge. On en avoit perdu l'intelligence 
fous les monarques du Bas-Empire. Le moyen 
de la recouvrer feroit de favoir par&itement 
la langue des Cophtes , qui eft l'ancien Egyp- 
tien vulgaire , de s'élever par elle à la con,- 
noiflànce du dialeâe facerdotal dont on fe 
fervit pour traduire les hiéroglyphes, &.que 
l'on retrouve fur les monumens Egyptiens. 
On pourroit ^flî tenter un voyage au tem- 
ple de Jupiter Ammon , habité par une co- 
lonie Egyptienne, & qui a probablement 
confervé fon ancienne langue fes livres , & 
l'intelligence des^ hiéroglyphes. 
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LETTRE XXIX,page 185. 

Plan iTun voyage intcrejfantj & jui n^a jamais 
été fait. 

Parconrïr le grand lac de Mentale en bateau. 
Examiner les ruines qui fe trouvent dans fes 
îles. Vifiter Pelufe , Farama, les Oafis, ref^ 
ter à Siène pour chercher le puits du folC^ 
tjce, & vérifier l'ancienne obfervation des 
Egyptiens. Parcourir Tintérieur de Tlemen ^ 
y recueillir des connoi(&nces & des manuf» 
crîts. Se rendre à la Mecque ; y demeurer 
pendant le temps du pélétinage, & rappor- 
ter de cette ville & de Médine des ouvra* 
ges & des connoiflânces inconnues en Eu<- 
Tope. Traverfer TArabie pétrée & déièrte ^ 
& lejoomer à Daihas y d'où Ton retoumeroit 
en Europe* 

Fia de la Table du troijiêmc VoliimcL 
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